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AD SUMMUM PONTIFICEM 

BENEDICTUM XIV, 

< .■■■••■ 

BEATISSIME PATER. 

CHriflianu$ vates ad pedes SanEtitath Vef 
ira provolutus y munus pierre audeo^fiex 
iffo ?«^^»» 'ffbfines dignhatis afiujpe£9etur , pir* 
exi'guum^'fiex argumento^ magnum. Ferfus 
met laudes Religionis fmant , quos ut Principi ^ 
Ecckjue Paflori vt(veam y'fmnet materia Ma* 
iefias^ fuadet permagna fl/ifis doârifta celebri* 
$as^ invitât JpeSaf a henignitas quam àfummis 
PontificibU^^ ^u^Pf^ ^^ ff^tfoëtés Re- 
Hgiofi. Nemo ne/ci ta Leone X. nec non à Clémente 
FIL Sannazarium ob eximium Poema , ZrfV- 
ierîs ApofloIiM fuife remuneratum. Cm vati 
fi carminum magnificentid , faltem Rtligionis 
ftudio nequaquam cedo. In banc enim propug* 
nandam tutus incubui^ adverfus illos bomines^ 
quifuperbià inflati^ & inani defipientes Pbilo* 
fipbid , quidquid Sacri Rdei nota fignatur^ 
faftidiofe rejiciunt. 

Huic operi fubjungitur aliud , quod fi non 
mubis ante annis in lucem fuijfèt editum , of' 
fmt SanÔîtati Feftr£ ^mkm animo ambirem* 

In 


>U SOUVERAIN PONTIFE 
BENOIT XIV. 

TRE^S-SAINT pkRE, \ 

T 7N Poëte Chrétien profterné aux pieds de 
^ Votre Sainteté , oie 1 uî offrir un préfenc , 
Que le haut degré de dignité dans kquel elle^ 
eft élevée ^ fait parotcre très-médiocre , mais 
qui par le fujet deviendra grand àfesyeu?c. 
C'eft la gloire de la Religion que chantenc' 
mes vers. LaMaJeftédes chofesdontjepar- 
le, m'infpirele deflêin de les préfeoieraitt 
premier Pafteur de l*£glife v la grande répu!^. 
ution quUl s'eft^iacquife par fes lumières m\y 
encourage^ & fy fuis invité par ceuebpncé 
que les Souverains Pontifes ont déjà témoî« 
gnée aux Poètes qui ont confacré leur plume 
à des fujets faints. Perfonne n'ignore qnm 
Léon X. & Clément VII. voulurent biea 
par des Lettres Apostoliques récompenfer 
le fameux Poème de Sannazar. Je n*appro<^ 
cbe pas de Sannazar par la noblefle des vers ,' 
mais je fuis certain de l'égaler par mon zélft 
pour la Religion. Je me fiiis livré tout entier 
à l'ardeur de la dérendre, contre ces hommes ^ 
enflés d^orgueil , & aveuglés par une vaine 
Philofophie, qui rejettent avec mépris tente 
ce qui eft marqué au Sceau divin de la Foi. 
Cet Ouvrage eft fuîvi d'un autre , que j'au- 
rois la même ambition de préfenter à Votre 
Sainteté , s'il n'avait pas paru au jour depuis 
plufîeurs années. Dans cet Ouvrage j'ofai , 

♦ a quoi-» 


ï* AD SUMMUM PONTIFICEM. 

In\eo fuif^ /Sanêhrum jttêgufiini & Thma 
de Gratta do£irina^ tôt Sedis Apùftoîicct decf^é* 
$S5 firmafoi^ m M^xîiftorUm Pontificum Suf- 
fragiis canficrate ,* carminum vim fi? dignita* 
tem^ yuvenitadbuc addere fiudui, 

m' ' ' ' \ ' 

, Si qmd in bis duùbus Scriptis excidijfet im* 
frudenti mibi verbum , Tieohgica diligemis 
mifius , tanto yudice , confinum , fpmde$ me //« 
tenter , Beatijfime Pater , ea carmina qua 
ianâitati Feftrœ difpïicuerint^ quantumvis mil^ 
arrideant^promptiJlimâ deleturum manu. Cbrif- 
îlanum minime Juvat profana Laus. Mibijà, 
Lausmaxima^ Cbrifti Fiearîe placére ^ & coif 
rpnas , fi quat merui , ~ante tronum SubVtmitattt 
Veftre mitters* NulJa quippe mibi fors viâe^ 
tur in terris optabdior^ quàm illi me probare ^ 
}«/ celebrati meis verfibus divini Ecclefia fponfiy 
gerit in terris vices , fummumque illud digni^ . 
tatis faftigium ^ ad Religionis decus , plai^en* 
t$ Cbrtftiano orbe^ eft cmfecutus. Hos animg 
penitus infix0s fenftfs îabet Sanâitatis f^eftra 

SubiDiilinius & humilUmus 
Xdilnis Parifîi« Servus & inChriflo Filius 

J*** »w- Rassinio* 
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EPISTO- 


AU PAPE, ^ 

quoique jeune encore , entreprendre d*ajou- 
vter laforce & ladignitédes versàladoArine 
de St. Auguftin & de St. Thomas fur la Grâ- 
ce, do^rine confirmée par tant de décrets 
du St. Siège, & p^r hes ftiffrage» de tant 
de Souverains Pontifes. 

Si dans ces deux Ppëmes il m'étoic échapé 
imprudemment quelques termes qu'un 11 
ç^nd Juge ne trouvât pas conformes à Texac- 
titadeTnëoIogique^je m^engage fans peine 
à effacer d'une main prompte les vers même 
4ui fiatteroient le plus mon amour-propre» 
s'ils avoîent le malheur de déplaire à* Votfe 
Sainteté. Ce n'eft point une gloire profane 
que doit rechercher un Chrétien, m^aplu» 
grande gloire eft celle dé plâtré au Vicaire 
de J. C. & de je tter mes couronnes , fi j'en at 
mérité guelques-Unes,auxpiieds de fot> Trô- 
ne. Je n'ai rien en effet à fouhahter de plus- 
tmmtageux pour moi fur laTetre, que l'ap- 
probation de celui qui fur laT^rre tien tria 
place de cetEpoux de l'Eglifc que j'ai célébré 
dans mes vers, & qui remplit fi dignement la 
Chaire dans laquelle avec l'applaudiflTemenc 
de tout le Monde Chrétien , il a été placé 
pour la gloire de la Religion. Tels fqnt les 
ibntimens que porte profondément gravés 
dans fon cœur , de Votre Sainteté 
Très Saint Père . 
A Paris ^^ très-humble^ tfSs* 

k 13 jétnv, I74î; foumss Serviteur , & 

Fth en J. C. 

RICINS. 
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EPIST. SUMMï PONTIFICIS. 
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£. p / ;s r o i ^ 

£UIN2NTISSIMI DOMIKI CASODTALXt 

VALENTI GONZAGUA 
jS$. D. N. BENEDICTl PAPiE XIV 

mmîne ac mandato data. 

Illvstkissimx Domine^ 

JpOSma egregium ac laboriofim^ quo tu Pf4* 
mate RaUgionem , Ç^ ret dhinas iktellh 

gendi difficultate & enuntiandi perlculo prope 
vêtantes omarife^ extmià Gaïïtaz Lingue dut^ 
eedine^ & rarâ carminum pangendorum felici" 
tate y mir^è per^a&afti atque omajii^ m^ 
■Jum fibi gratiffimum abs te munus , & perJu 
tenter accepit & avidiffimè deguftavit Pontifix 
Jtfaximus; qui primum pietatem tuam in ar» 
gumenf^ fcribendi, deinde opimum ils in rtf- 
tus fenfum atque judicium animi tui , muUâ 
€um ^uptate perfpexit^ & excettentem multi^ 
^Scemque do&rinam tuam , £f veftra /ingua 

, ' /p(frem 


Î.ETTRE DU PAPE. .^m 

ikcfî iSsiÊL tfTiflii ïhiiiliii tLiik ifiti iSr tih •ifiiiLilr.iTaN.ihah,.tf' **« «■*«■* «■«««^'^ 

TRADUCTION 

DELJLETTRE 

P £ S. £. M. LE C A R D I N A J^ 

VALENTI DE GONZAGUE, 

écrite de h fart 

DE SA SAINTETE', 

T E Saint Père a reçu très-favorablement, 
•*-' Monsieur, Tagréable préfent que vous 
lui avez envoyé. Il a goûté avec avidité un 
poème d'une vi grande beauté , & d*iia tra« 
vail fi pénible , dans lequel vous avez ad« 
piirablement développé la Religion, & vou^ 
^vezfçu avec l'élégante douceur de laLaa-< 
gue Prançoife, & Theùreufe harmonie dé 
vos Vers, orner des matières divines, qui 
fembknt prefque interdire tout ornement^ 
parce qu'elles font fi élevées au-deflus de U 
portée de notre efprit , & qu'il eft toujours 
fi difficile de les bien expofen Le Souve* 
rain Pontife , après avoir reconnu d'aborci 
avec un grand plaifir votre pièce qui vous a 
fait choifir un pareil fujet , a remarqué vo- 
tre fage & exaél difcernement dans la ma- 
nière de le traiter: il a admiré l'excellenct 
& l'étendue de votre érudition, lart avec 
lequel vous, fçavez déployer les richefles de 
votre l4angue , & fur^out U beauté d^ vo- 

f é - -^^ 


Vm EPIST. SIJMMI PONTIFICIS. 

I^onm ubertatemque , & ingenium maximk 
fuum admiratus , multiim profeâb gavijus fift , 
lifie temporibus atque tnùtibùs ^ cùm tam tAutri 
pcemiJ qiiâdam y & coniipPeld ingeniorum ^ 
€armimbus abutuntur in argumenta vitiorutn 
& impietatis y exortum m flaren$iJpmo Gal/i^ 
regmfuljfe te^ qui Veritatis & Rtligionis €0U- 
/ait ajpumensy Mufas atque Poëticam faculta^ 
tem^ adpriftirtUm eekbranda Divinitatis offi^ 
cium atqu^ i9fti$.taum^ conatu iUufiri acfijici^ 
fufceperiî revocàndam. 

Grattas itaque multas ^ finguJares pno tah 
munere & agit & babet tibi Pontifex Mhxi^ 
musj teque cekbratijjîmî Patris glariam td 
eodem génère laitdtty ingenii fèlicitate amulah** 
tèm^ atque arguments vincentem y egregiafua 
VoJuntatis vult ejè certum , asque cor^dere , Mbi 
fi ferat occafio^ Ponttficem ipfum Maximum de 
te Jemper & liber aB ter ^ & lubenter ùrnando 
cogitaturum. 

ylpoftoUcam intereà tibt benediStionem pater^ 
ne acperamanter impertitur. Ego omniaf au/ta 
precor à Deo. 

Roms 
8, Febr. 1743^ 

Dominationîs tuss 

Ad officia J.Card. VALENT!.. 

Cum Sigilh Secret arii Status y& fuprafcrip- 
ium : Illuftriffimo Domino RAssiNia^' 
Lnteciam Fariûoràm. 


LETTRE DU PAPE. ni 

tre génie. II a été tranfporté de joie ep 
Voyant qu'au milieu de la corruption des 
tems & des mœurs , lorfquMnfedés d*une 
contagion funefîe, & entraînés par un cer- 
tain libertinage d'efprit,tant d*Autpursabu« 
fent des Vers pour faire triompher les vi* 
ces & rimpiété^il r'étoit élevé danslefeiil 
du floriflant Royaume de la France un hom- 
me qui, prenant en main la caufe d« la Véri-^ 
té & de la Religion ^avoit par un effort aufli 
louable qu'heureux, entrepris de rappeller 
la Poêfie à Ton ancienne inftitution, & dél 
rendre les Mufes à TauguHe emploi de cé^^ 
lébrer la Divinité.. 

. Le S. Père vous remercie donc du préfeni 
que vous lui avez fait , .& vous aflTure des 
fentimensde recoonoiflance dontil eft rem4 
pli. Charmé de cç que devenu rival d'u% 
illullre Père rpar vps talens dan^-le méma 
genre d'écrire, vous le furpaiipzpar le çhois^ 
delà matière, il veut que vous ^foyez cer« 
tain de fa bienveillance. Soyez donc biea 
perfuadé que toutes les fois que^ roccafioa 
s'en préfentera, la Souverain PpiHi£e lui« 
même .fe feraun plaidr de vous prbuvj^r laf 
manière avântageufe dont il penfe de vous» 
Il vous accorde fa bénédiÂion Âpoftolf- 
que avec toute fa tendrefTe paternelle: &: 
moi' je prie Dieu dé vous proft^er en tout. . 

A Rome Dt/hofi à VOUS rendre firvicâ , < 

u «. Févr, 1741. ij. card. VA LENT I. 

La Lettre efl fcellée du SceM^du Sécre^ 
taire d'Etat, avec cette Infcription : A Mon*, 
^UT RacinSi à Paris. 

•s co- 


»• LETTRE DU CARD. VALENTI. 
COFIE DE LA LETTRE 

ni s. Z. M. LE CARDINAL 

GONZAGUE DE VALENT!, 

SECRETAIRE D'ETAT. 

13 iBNde plus flateur pour moî qne le pré- 
*^ fent que vous venez de me faire, Mon- 
sieur : il m'a été aîfé de^m*apperce voir que 
le nom de Racine fi glorieux & fi agréablo 
aiux Mufes, n*étolc pas mort. Je me fuis 
feit un plaifir fingulicr de préfenter à notre 
faînt Père l'exemplaire que vous lui avea 
deftiné. Sa Sainteté y a été fort fenfible i 
Elle m*a ordonné de vous le marquer, com- 
me vous le verrez par la Lettre ci-jointe. 
Agréez en même tems mes remercimen« 
dufli fînceres que les fentimens de confidé- 
ration , par lefquels Je voudrois vous per- 
ftiiader que 'perfonne n'eft à vous , M o 9« 
iiBOi, avec un plus parfait attachement 
nue 

LE CARDINAL VALENTL 




LETTRE AU CARD. VALENTL st 
A SON EMINENCE 

MONSEIGNEUB. 

LE CARD. DE VALE.NTL 

MoNSEIGNEUIl^ 

Jamais les Mufesn'ontpu procurera ceux 
qu'elles ont le plus ftvorifé , uuç gloire com- 
parable à celle que me procure Votre Emi- 
NENCE, La Lettre dont )'ai été honoré 5 flatte 
plus mon amour-propre que tous les leuriéri 
du Parnafl% ; & je me li^rerois à tout Torguefl 
Poétique qu'elle efl capable d'infpirer, fi je 
ne merappelloisqueje fuis un Poète Chré« 
tien 9 & que c*e{l uniquement cette qualité 
9ue Votre Eminknce a voulu récompenfer» 

LesPoëtes, fi naturellement jaloux, au- 
ront bien fujet de Tétre de mon bonheur i, 
mais cette jaloulie leur fera avantageufe, 
quand ils apprendront qu*en faveur de la ma- 
tière que j'ai choifie. Votre Eminencr t 
bien voulu pféfemrér mes Ouvrages à SA 
SAINTETE' qui les a reçus ftvorablepient,^ 
& qu'un fi grand P^pe a daigné jetter les y^u^ 
iur le moindre de fes enfans : ils ambitionne«- 
ront une gloire pareille, qui ne s'accorde pa$ 
luitalens feuls,maisau fa^geemp loi 4es talens. 

La grande récompenfe que j'ai reçue leur 
doit inQ>irer cette heureufe ^rdeur^comme el- 
le m'inlpîre la vive reconnoiflfance, &le pro-, 
&nd refpeA avec lequel je ferai toute ma vie^ 

MONSEIGNEUR., 
DiVOTRV EUIVINCB 

et is» Jdérs I74t« Seivit^r ^ A C 1 |f s. 

^6 liPIS- 
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EPIST OLA 

Emiitentissimi Domini Cardinalis 

VALENTI GONZAGUA ■ 

S. S. D. N. BENEDICTI PAPiE XIV. 
nomim ac mandata data. 

9 

Clarissims DaMINE, 

1 Itterarium munus^ quod Pontifia Maxîmo^ 

^ nuper tnififii , duobus content wn vo/umi- 

fiibus , quorum alterum Poeticos labores tuos 

^usnto recufos , alterum vero de Poeticdfacuh 

tate egregias animadverfiones exquifîtumque 

fùdicium comp/e&itur , grâtum* eîdem ft^mmo* 

pere , atque jucundum qccidit , proptereaquè 

grattas tibi muhas fm nomine rurfm baberi^ 

fwooque laudss argumente erudttionem tuam bo^ 

neftari pracepit. Quotiefcumque enim nomen 

tuum ^ & carmina tpfi verfantur ob ocuJos , re^ 

vhi/ctt in efus animo memria Parentis' tui de 

h Poeticâ optime meriti , cujus .viventis laur 

dem fi nulla ohjcuravjt invidia , mortui qmque 

nulla delebit oblixiio. Qu^m igitur antea iiU 

fum teftatus Pontifiai animi benevoléntiam^^ 

tandem confirmo iterum , & Apoftolica bene- 

di&ionis^ Internuncius,^ faufta omnia tibipre^' 

cor à Deo. 

» ^o£^ Ad officîa paratus 

$e«ai« xV47. !• Cardv VALËNTL ^ 

D. Rassio Lutetia m 
Parifiorum. , ^- - * 
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LETTRE DU PAPE. »« 
r R A D O C. T I\ a N ' 

DE LA LETTRE 

DES. E. M. LE CARDINAL 

VALENTI DE GONZAGUE 

écrite de la part 
DE SA SAINTETE' BENOIT XIV. . 
T E Souveraîo Pontife a reçu avec-joye^, 
:*-' Monsieur, Thommage Littémire que 
vous lui avez rendu, en lui envoyant deus 
Volumes ^ donc le premier contient la cia*! 
qjiiéme Edition de vosOuvrages Poëtîcjues ,- 
& le fécond; plein de judicîeufes réflejçîons' 
fur la Poëfie,fait connoîcre ladéHcacefle de 
votre goât fur cette, matière. Votre préfent 
a été fi agréable à Sa Sainteté., qu'elle mV 
ordonné de vous faire une féconde fois des 
temercimens de fa part, & de vous donner det 
nouvelles preuves de Teftime qu'elle fait de 
votre érudition. Votre Nom &; vos Vers^ 
toutes les fois qu'ils paroiflentà fes yeux, 
lui rapellent avec l'idée 4" Fils, le fouvenir 
d'un Père qui a fait tanf: d'hoanevur àla Poe- 
Ce, & dont' la.,gloîre fupérieure à l'envie 
pendant qu'il vivoit,nç pourra jamais après 
la mort être elïacée par l'oubli. Je vous. 
réitère donc les mêmes aflurances quej'ci 
vous ai déjà données de la .bienveillance du* 
Souverain Pontife, & chargé de vous trans-. 
mettre fa BénédidliônApollolique, je prie 
Dieu de voiis protéger eq tout, . :. .. > 

ktt.juiU,tï747. ' , XeCard. FALÈNtll 

A. m. RXCHtt à Pàh\ • ■ ^ - ^ 

^' - * 7 PRB' 



P R E F A C E. 


[A Raifon qui me démontre avec 
tant de clarté rexiftence d'un 
Dieu , me répond fi obfcuré- 
ment lorfque je ririterroge fur 
la nature de mon Ame , & gar- 
de un filence fi profond quand je lui de- 
nande la caufe des contrariétés qui font en 
moi , qu'elle-même me fait fentir la n^cef* 
fité d'une JElévélation, & me force à la de^ 
firer. Je cherche parmi les différentes Re- 
ligions , celle dont cette Révélation doit 
être le fondement. Par le premier de tous 
les Livres , que me donne le premier de 
tous les Peuples , & par la fuite de Thiftoi- 
re du Monde, je trouve à la Religion Chré- 
tienne tous les caraéteres de certitude que 
je fouhaîtCr Plein d'admiration pour elle , 
je m'y foumettroîs auflî-tôt, fi je n'étais 
arrêté par l'obfcurité de fes Myfl:eres & 
par la févérîtér de fa Morale. J'examine 
la foibleiTe de mon efprit , & je reconnoîs 
que ma Raifon ne doit pas être ma feule 
lumière. J'examine mon cœur , & je recon» 
nois que la Morale Chrétienne eit confor- 
me h fes befoins. J'embrafle avec joie une 
Religion aufli aimable que refpeétable. 
. Tçi eft le plan de cet Ouvrage , que j'af 
conduit fur cette courte penfée de M. Paf^ 
caU ^ ceux gui ont de la répugnance pour /n 
tù^gieny il fm çmmepçn: Mt l^^ meotrer 
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pfeBe n'eji pas contraire iîa Rmjm^ cnfim 
qiielle efi vénérable*^ après ^ la rendre aimabi 
faire Jbubaiter qu'elle foit vraie y montrer qu\ 
k eft vraie ^ & enfin attelle eft aimable. 

Cette penfée eft rabrégé de tout ce Poi 
me , dans lequel j*ai fouvent fait ufage d< 
autres penfées du même Auteur , aufS-bie 
que des fublîmes réflexions de M. de MeaU 
fur rHiftoîre Univerfelle. En fuivant ce 
deux grands Maîtres ,rai choifî les deu: 
hommes qui ont écrit fur' la Religion de 1 
manière la plus conriiiiicante , la plus ne 
Ue 9 & la plus digne d^elle. 

Quoique chaque Chant contienne un 
mauere différente , & fafiè pour ainfi dir 
un Poëme particulier , ils doivent tous ce 
pendant répondre au deflêin général, &êcr 
liés enfemble ; de façon que le premie 
amène le fécond» celui-ci le troifiéme, 2 
tinfi des autres. 

Chant I. 

•La vérité fondamentale de toutes les at 
très vérités , eft Tcxiftence d*un Diei 
£lle fait le fujet du premier Chant* J'e 
tire la preuve des merveilles de la Nati 
re & de l'harmonie de toutes fes parties 
qui concourant à la même fin, font voi 
l'unité du deflèin de TOuvrier, Je moi 
trerai dans la fuite que cette même unit 
de deflTein régne aulE dans l'établiflemer 
de la Religion , parce que ces deux eranc 
ouyrageis ont le même Auteur* L*idee qi 
BOUS ^V9M^'P4VJf9«(J»e|9Ufaitlafeconc 

prc) 
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preuve. Cette idée eft commune à tous* 
Tes hommes , qui n'ont couru après les: 
fàufes divinités , que parce qu'ils cher- 
choient la véritable. Ainfi l'idolâtrie me 
fournit une nouvelle preuve, La derniè- 
re preuve eft' prife de notre confcience în- 
tél"ieure, & ae la loi naturelle, qui avant 
toutes les autres loix, a toujours forcé les 
Hommes à condamner rijîiultLcei & à adi 
mirer la vertu.' 

G H A N T IL: 

La néceffité <le fe bien connoître foi* 
même pour bien connoître Dieu, conduit 
au* fécond Chant: j'imite le langage d'un' 
homme-, qui après ^voh* perdu fes pre- 
mières années dans des études frîvoles', 
veut fSîrelâ plus importante des études, 
qui eft celle de foi -même. J'ouvre le» 
yeux fur moi, & je fuis étonné des con** 
trarietés que j'y trouve. Qui fuis- je? 
Mouibonheur ne peut être ici -bas, puif- 
^ne j'y dbis refter fi peu. Quand j'en for- 
tirai, où irai -je? Mou âme eft -elle im-» 
mortelle? Ma Raîfon m'en donne deâ aP 
lïrances que je faîfis avec joie ; cependant 
comme je crains que mon intérêt à croire 
tme vérité fi confolànte, ne m'en ait fait 
âîfétnetrt recevoir les preuves , je veux 
xn'înftruire de ce que la Ràifon a dit aux 
plus fameux Phîlbfophes de l'Antiquité. Je 
les vois tous dîvîfès entre eux v par des 
fyftêmes qui ne m*éxpHqùeqt rîen. Pla- 
ton me contenue pluè-^tie lés^uàreM i&ax» 
^ quand 
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quand je Itiî demande la caufe de mers 
malheurs, il fe tait. Ces Phîlofôphies ont 
connu notre mifere; & tou^ en ont igno- 
ré la caufe. Le fiience dt la Raifon m'al- 
larme; mais lorfque je fuis prêt à me def- 
efpérer, j'apprens que Dieu a parié aux 
hommes. Quel eft ce Peuple dépofîtaîre 
de fa Parole ? La Raifon qui m*a fait fén- 
tir la néceffité d'une Révélation , m*anîmc 
à la chercher. 

C. n A N T 1 1 1. 

* 

.Cette recherche eft la matière du trôî- 
lîéme Chant. Deux Religions partagent 
prefque toute la Terre ; la Chrétienne , & 
la Mahométane. Mahomet , en avouant 
qu'il n'eft venu qir'istprès J. C. par cet aveu 
favorable aux Chrétiens me renvois à eux» 
Les Chrétiens, pour me faire connoître 
Tantiquîté de leur ReKgion , me renvoient 
aux Juifs, & les Juifs me ren^voîentàleurs 
Livres facrés. Le mîférable état de ce 
Peuple, & fon obftination à attendre un 
Meffie, font les preuves vivantes* du Li- 
vre qu'il conferve avec tant de foin, puiP 
îqu'îl contient une daîre prédiftîon de ce 
double événement. Ce Livre m'explique 
Ténigme que la Raifon nWoît pu péné* 
trer. Ce Livré m'apprend enfuite ThiP 
toire de la naiflànce du Monde, & celle 
"du Peuple fàvorifé de Dieu. Tandis que 
tous les autres s'égarent dans IMdolatrie, 
lidée pure d'un' feul Etre infini refte che» 
cç Peuple plus ignoratK que. les autres^ 

mais. 
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znais une prote&ion vifible le.lkuvedii nan* 
frage» Dieu le rappelle fans cefle à lul^ 
ou par des miracles, ou par des prophè- 
tes. Je m'arrête à ces Prophètes. Surpris 
.de leurs prédirions , ainA que des figures 
•aujQî claires que les prophéties » Je recon- 
Aois un Dieu toujours occupé de Ion grand 
ouvrage 9 qui tantôc nous le fait annoncer 
par des hommes quMl infpire, & tantôc 
nous le fait envifager de loin dans des ioiaf 
ges C reflemblantes. 

Chant IV* 

La venue d'un Libérateur tant de îolt 
j>rédit & figuré, eft le fujet du quatrième 
Chant. L'enchaînement des révolutions 
<les Empires avec Téxabliflement de la SLe* 
liglon Chrétienne 9 en prouve la divinité* 
Son hiftoîre eft celle du Monde; parce que 
Dieu 3 par l'unité de fon^eflein, rappor- 
te tous les événemena à fon grand ouvra- 
ge. La réunion de prefque tous les Em- 
pires à l'Empire Romain , fi favorable fau 
progrès de l'Evangile , conduit à la paix 
générale de la Terre fous Âugufte. Cette 
paix prépare les Fayens au renouvelle- 
ment des fiécles prédit par leurs Oracles , 
& les Juifs à la venue de ce Meffie prédit 
par leurs Prophètes. Dans cette attente 
générale Jéfus-Chrift paroît, prouve fa 
million par fes miracles & par fa doétri- 
ne. Le châtiment des Juifs prouve leur 
crime : le rapide progrès de la Religion , 

les Msvcyrs, & leurs mirtçlef font tom- 
bée 
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ber le Paganifine en ruîne; & il eft entier 
remenc aboli par les Karbarej» que Diea 
appelle du fond du Nord pour détruire 
Rome enivrée du fang Chrétien , & former 
une Rome nouvelle , donc la grandeur , 
qu'elle conferve jufqu'aujourd'hui, fert en- 
core de preuve à une Religion déjà prou- 
vée par tant de ftiis» Mais quelque admi« 
rable qu'elle foît par fon, Hiftoîre , elle 
femble par fes myfteres & par fa morale 
révolter l'crprit & le cœur. U me refte k 
parler à Tun & à l'autre. 

C H A N T V. 

Je tâche dans le cinquième Chant d'hu- 
aiilier cet efprit fi fier. Les Myfteres , il 
cft vrai, paroiffent contredire la Raifon; 
mais la Raifon ne doit pas être notre feu- 
le lumière : par elle feule nous ne foni- 
mes qu'ignorance : comment pourrions- 
»ous lire dans le grand Livre des fecretf 
du Ciel, puifque nous ne lifons prefque 
rien dans le Livre de la Nature, qui feia- 
We ouvert à nos pieds? Qu'avons -nouf 
appris depuis que nous l'étudions ^ quels- 
^ues faits , jamais les caufes primitives» 
La Nature ne nous Uifle jamais entrer 
dans fon fanétuaire* Une Hiftoire abré- 
gée de nos progrès dans la Phyfique cq 
eft la preuve» Le hazard qui nous a prOf 
curé quelques découvertes , nous a peu è 
^eu guéris de nos anciennes erreurs. Lit 
Raifon a femblé établir fon régne depuîf 
£>efcartet & NewtoA • Wis tout deux* 
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Teti nous montrant la grandeur de refprft 
humain , en ont àufii montré la foiblelle ; 
puifquMls fe font égarés comme les autre», 
quand ils ont voulu pafftr les bornes que 
Dieu a prefcrkes à notre curiofité. L'hom- 
me peut -il feulement fçavoir la caufe de 
la pefanteur ? Sçait«il comment fe fait 
"la dîgeftîon? Connoît- il la cauie de la fiè- 
vre, & la vertu du Quinquina? Tout eft 
Yoilé pour lui dans la Nature , mais il 
•y met encore un nouveau voile , s- il é- 
teint le flambeau de la Religion. Poaç- 
ra-t-il m'expliquer pourquoi; il n*eft qu'i- 
jjnorance? pourquoi la Terrje eftpleîne de 
dfefordres & d*împerfedlîons ? Ou Dieu 
n'a pas voulu rendre fon ouvrage plus 
parfait , ou il ne Ta pu. Des deux cô^- 
'tés le Déïfte trouve un abfme- , tandis 
"que moi , pour qui la- Foi levé un cora 
du voile , j'en vois affez pour n'être plus 
"dans les ténèbres. La Religion , en m'ap- 
prenant les caufes.de tous les defordres , 
& de nos malheurs ^ m'apprend à mettre 
ces malheurs à profit, & me montre que 
notre ignorance , peine du péché , doit 
i^ous^ engager à ne pas perdre un tems 
•fî court dans des recherches inutiles. Une 
"Religion qui me Tépond plus clairement 
;que la Phîlofophîe , & qui fe fuit avec 
tant d'ordre, ne peut être une invention 
'humaine. Je n^ai plus de doute , & ma 
Raifon n'en trouve point l^ lumière con- 
traire à la fierihe : mais ces deux flambeaux 
fe réûniflTéfit , &• ne ^Rtot- qu''une cliirtë 
pdur moi. Ghanx 
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V 

Après avoir trombattu les Athées dam 

le premier Chant, & les Déifies dans les 

quatre fui van s ^ j'attaque dans le dernier 

ceux qui ne font incrédules que par là* 

checé. Leur oppofition à croire ne vient 

que de leur oppofîtîon à pratiquer: ils fe- 

roient à la Sleligion le facrifice de letxrt 

lumières^ (î elle n'exîgeoit pas encore' le 

facrifice des paillons. Quand le cœur n*eft 

point touché, refprit qui en eft toujours 

la dupe , cherche des prétextes pour ex- 

çufer fa révolte. C*eft auflî le cœur que 

j'attaque , en montrant la conformité de 

la morale de la Raifon avec celle de la 

S^eligion. La première a été coonue deft 

Poètes, même les plus yoluptueux, mais 

elle n*a point été pratiquée par les Philo- 

Ibphes , même les plus féveres ; au-li&n 

que la morale de la Religion a changé TU* 

Divers , parce qu'elle eft fondée fur Tàr 

mour, qui rend tous les préceptes, faciles; 

Cet amour qui a allumé- la ferveur des pre* 

fiiiers fiécles , va toujours^ en s'affbibli& 

fant, ainfi qu'il a été prédit. Quand il fer« 

pîêt à s'éteindre. Dieu viendra juger les 

hommes ; & au dprnîer jour du Monde ^ 

^era confommé le grand ouvrage de la Rer 

^^^ion, qui commença le premier jour du 

Monde. 

L'A fujet fi vafte, fi întéreflant & fi rit 
^^e,n'a pas befpin , pour fe ibucenîr ,d'aup 
très ornement q^e de c^u3( qu'il fournit dd 

fOQ 
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fon propre fond. Je perdrois le refpeft 
que je dois à mon fujet, fi je m'égarois 
en quelques» âétions. Dans touc autre Poë- 
me didaéliquef elles pourroienc trouver 
place de ceos en tems pour délafièr de la 
froideur des préceptes & des raifonne- 
mens j mais elles n'en peuvent trouver dans 
celui-cû La Religion elt fi grave, que la 
fiétion la plus iage prend auprès d'elle un 
aif.de fabl^y qui ne peut s'allier 4ivec la 
Vérité. 

C'eil ce mélange mdnllrueux qu'on a con* 
damné avec raifon aans le Poème de San* 
fiafar : on fe rebute d'entendre les merveil- 
les faintes dans la bouche deProthée, le 
Catalogue des. Néréides qui environnent 
}éfuS'*Chrift-lorfqu'il fnarche fur les eaux; 
Ct l'on méprife les hommages que lui rend 
Neptune i) lorfqù'à fon afpedt il baiflTe fou 
trident. Cependant ce Poëme , qui coûta 
vingt ans de travail à l'Auteur i» lui attira 
des Brefs honorables de deux Souverains 
Pontifes, dans l'un defquels Léon X« re« 
mercie la Providence , qui a permis que 
l^Égtife tronv&t un fi grand défenfeur que 
Sâtinafar dans un tems oà elle étoit atta* 
^uée par tant d'ennemis. Divini/faQum 
pTûvidentiâ ut dwina Sponfa tôt impiis npfugfta» 
toribus laceratmbufque lâceffitûy takm tantum» 
^na&0 fit prcfu^torem* Non qu'un Pap^ 
\ï éclairé pût approuver l'abus que Je Poi> 
tè avoit isut des ornemens dé la Fable , ni 
^nfer que - le Jourdain parlant de Jéfusr 
.$;^»jft 4 fes'i^ysqphes y pût coavarûr les 
i.^A Hér*» 
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Hérétiques & les Incrédules ; mais parce 
qu'on a toujours fenci combien il écoitloua« 
ble à un Pacte de confacrer Ton travail ft 
des fujets utiles , & fur-tout à la gloire de 
la Religion. 

J'avoue qu'en renonçant aux beautés bril^ 
lantes de la fiâion^il faut peuc-éire renon* 
ceraoifi au titre de Poëte, & fe contenter 
du rang de verfificateur ; mais' coflsme Tut?* 
lité des hommes doit être le principal ob* 
ietd^un Ecrivain fage, }e ferois aflêzré^ 
compenfé de mon travail, fi ma verfificap 
tion contribnoit à imprimer plus facilement 
dans la mémoire^ des vérités qui intérefTent 
tous les hommes. Quelquefois même It 
verfification eft gênée par la matière , qui 
ne permet pas qu'on le livre à toute foA 
imagination, & dans laquçjle on doit fa^ 
crifier , quand il le faut , les ornemens à It 
jafteiTe du raiformement. 

Ce fut le feul amour de Tutilité publi- 
que, & non Tambitton de paffer pour Poe» 
te , qui engagea le célèbre Grotius à me^ 
tre d*abord en Vers Hotlandois , quoique 
dans un ftile fînqvie & à la portée du v«il- 
pire , fon excellent Traite de la Vérité de 
ta Religion Chrétien^ie, qu^il* donna députe 
'Cn profe Xjatioe^ & qui a été traduit en tanc 
lie Langues. Il voulut fournir à fes corn- 
^triotes. gueje. commerce conduit parmi 
tant de Nations , & par conféquent parm& 
tant d'opinions , un ouvrage dont l^leâiu* 
re fervit à les affermir dans' la Foi, en mê* 
Qe \£m «qu'elle ks délafleroic pendant ceg 
*• 4 momene 
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momtm d'olfîveté que laijle une longue na- 
vigation • Et lorfqu'il ofa mettre en Vers 
un fujet pareil , il s'attendit àcett€ indul- 

Îence qu'on doit •avoir pour les auteurs, qui 
uivant les paroles d'un Ancien, dans uae 
cntreprife dont la difficulté ne les a point 
rebutés , ont préféré le defir d'être utiles , 
à l'ambition de plafre. * Oui àifficultatibm 
jDtSis utiliiaSem jwandi pratmerunt gratmpla* 
cendu 

.', C'eft eocore 4 l'exemple -de cet homme 
illuitre, que j'ai ajouté des notes, dont la 
filupart font abfolument ndcefTaires, ou pour 
<lévelopper les raifonnemens, .ou pour au- 
tpri&ir les faits. J'établis prefque tous ces 
faitsXur le témoignage des Écrivains payens, 
{uirc<e que. les aveux de nos ennemis font 
4es preuves pour nous. Si je cite quel- 
jguefpi.s les Foë^tes & les Philofophes pro- 
fanes, c'eft pour faire voir que ftir des vé- 
xicés fi importantes , les plus grands génies 
4e l'antiquité ont peojë comme- nous, par- 
xe que la Raifon a tenu le même langage à 
tous çeu^qui l'oûciécoutée attentivement: 
.que loin d'être contraire à la Religioni 
cipmme le croient ceux qui ne l'ont pas bien 
confultée, c'eft elle au coniîfi^ire qui nous 
)en a fkit fentir la néceflîté ; qui nous y con- 
duit comme par la main , & qui entrant 
avec nous dans le Temple > s'y profterne^ 
& écoute en fîlence* 
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LA RELIGION, 
POÈME. 

Chant Premier. 

JLa Raison dans mes Vers conduit l'homme 

i la Foî. 
Ceft elle, qui portant Ton flambleau devant moî. 
M'encourage i chercher mon appui véritable, , 
M'apprend à le connoltre , & me le rend aimable. 

Faux fages , faux favans , indociles efprits , 
Un moment, fiers mortels , fufpendez vos mépris, 
La Raifon, dites-vous, doit Stre notre guide. • 
A tous mes pas âulD cette Raifon prélide. 
Sous la divine Loi que vous ofez braver , 
C'eft elle-même ici, qui va me captiver, 
Etpatleâ tous les cœur9,qa'ellelnvitei s'y rendre; 
Vous donc qui 11 Tanuzidiigaez du moins l'enten- 
dre; 

Tme m. A Et 
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I 

Et ymis qui du faint joug çooûoiflfez tî^ut je pxlk, 
Ceft eiiqore pour vous que ces Yery ïbat é<ïti(?. 
C^lui que la ffaj}dei4r remplit de foayvrefie 
Relie avec:'pl9ifîr fei i^tres de nobleife: 
AiniGi le i^&i Chréttètt. rccaettie avec aKdau 
Les preuves de fa Foi, titres de fa grandeur. 
Deux txéÇoT , qui d'une am^e è fes biens attentive 

tend l'aoïour plusardeat, I*efpérançepbJs vive. 
t, qui de nous, hélas! n*a jamais chancelé? 
(i) Le Prophète lui-môme eft fouvent ébranlé. 
Il n*ef^ point ici bas de lumière faos ombres. 
Dieu iie-d'y montrera nous que fousies voiles fom- 

bres: 
La colonne qui luit dans ce défert affreux. 
Tourne auffi. quelquefois fon côté ténébreux. 
Puiffent mes heureux chants confoler le Fidelle ! 
Et puiflent-ils auflî confondre le Rebelle! 

L*hommage t*eneftdû, jeteToff're, Ô Grand 
Ror. 
L'objet detijes travauix le? lieod. dîgfi^s de toi. 

§uand de Tlmpiété pourfuivant Tinfolence, 
e la Religion j'embrafle la défenfe; 
Ôferoîs-je tenter ces chemins non frayés » 
Si tu n'étois l'appui de nies pas effrayés ? 
Ton nom , Roi très Chrétien , fils aîné d'une mère 

?ui t'înfpire un refpeél il tendre & G fîncere; 
on nom feul me rafTure, & mieux que tous mes 
vers, ... 

Confond les ennemis du Maître que tu fers. 

Et Toi , de tous les cœurs la certaine efpérance. 
Et du bonheur public la féconde aiïUrance, 

Ches 

(f) ^« Pfiéphéte lulmémi^b^e. Suivant ces paroles du 
Vf. LXXll* Mti aptem pené moti fynt fed^s, ptné effuf 
fttHt^reJfiiS met, . • • paeem pe€Cat$rum vùUnt^ 


€ H A N T h i 

Ch£S PAiNCB,en qui 1^ Ciel fait croître chaque jour 
Les grâces & refprit, autant que notre amour; 
Dans le hardi projet de mon pénible Ouvrage 
Daigne au moins d*un regard animer mon courage: 
C'eft ta Foi que je chante ; & ceux dont tu la tiens ,~ 
£n furent de cous tems les augulles foutlens. 

Oui » c'efl un Dieu caché que le Dieu qu'il faut 
croire. 
Mais tout caché qu*il e(l , pour révéler fa gloire , 
Quels témoins éclatans devant moi ralTemblés ! 
Répondez, deux & Mers ; & vous , Terre, parlez. 
(0 Quel bras peut vous fufpendre, innombrables 

étoiles ? 
Nuit brillante , dis-nous qui t*a donné tes voiles ? 
Cieux» que de grandeur, & quelle majelléi 
y y reconnois un Maître à qui rien n'a coûté» 
Et qui dans vos déferts a femé la lumière , 
AinO que dans nos champs il feme lapouiïïere. 
Toi qa^annonce TÂurore, admirable nambeau, 
(2) ÂQre toujours le même, Aftre toujours nou« 
veau. 

Par 

(i) Quelhraspeutvàus Jufpendrê f Çye. Les Anciens qui 
croyoient ?oir toutes les étoiles , en cioyoient auifi pou- 
voix fixer le nombie: mais depuis que le Téle(cope nous- 
en a tant fait connoitre , que nos yeux feuls ne peuTcnt. 
découvrir , les Agronomes avouent que les étoiles font 
innombrables. 

(x) jtftre toujours^ &*c. La grandeur des corps céleftes 
nous paroi t inconcevable. Saturne, difent nos Aftronomes,. 
eft qû^tfo mille fois plus gros que la Terre: Jupiter huit 
mille fois : le Soleil un million de fois. Notre imagi- 
nation €t perd dans Teipace immenfe qui renferme tous 
ces grands corps. C*e/l une fpbtre infinie, dit M. Paf- 
cal, dont h centre eji par^t^ut , la circonférence nulle 
pétrt. La petiteiiè dfes animaux que le Microfcope nous 
^t découvrir, eft également inconcevable : enforte qu& 
nous nous trouvons placés entre deux infinis, l'un en 
grandeur, l'autre en petiteiiè, & quenotte imaginatloa 
K perd aan» totis les deux* 

A a 
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Par quel ordre,ô Soleil, vîcns-tu du feîn de Tonde 
Nous rendre les rayons de ta clarté féconde? 
Tous lesjours je t'attens , tu reviens tous les jours ; 
Eft-ce moi qui t'appelle, & qui régie ton cours? 

(i)Et toi dont le courroux veut engloutir laTer* 
re, 
Mer terrible, en ton lit quelle maîn te reflerreî 
Pour forcer ta prifon tu fais de vains efforts; 
La rage de tes flots expire fur tes bords. 
Fai fentir ta vengeance à ceux dont l'avarice 
Sur ton perfide fein va chercher fon fupplice. 
Hélas! prêtsàpérir, t'adreflent-ils leursvœux? 
Ils regardent le Ciel , fecours des malheureux. 
La Nature qui parle en ce péril extrôme. 
Leur fait lever les mains vers l'afyle fuprême: 
(2) Hommage que toujours rend un cœur effrayé 
Au Dieu que jufqu'alors il avoit oublié, 

La 

• 

' (1) Et toi d&nt le courroux ^Çyc, Qjielque grande idée 
^ve les aftres nous donnent de la puiuance de Dieu , 
BOUS devons encore dire avec l'Auteur du f f. XCII. MirO' 
hiles elationes maris p mirabilis in altis Dominus, Ces 
flots qui dans leoi colère menacent fi fouveht la Tetie 
d'un nouveau déluge , viennent fe brifèr à un grain' de 
ftble ; & quelque furieufe que foit la mer en approchant 
de fes bords, elle s'en retire avec lefpe^, & courbe (es 
flots pour adorer cet ordre qu'elle y trouve écrit: Uf^uâ 
bue ventes^ Çy 'non procèdes ampliks. Job. XXXVIII. 

* Les Philofbphes ont cherché quelles câufes retenojeat 
ainfî la mer. Qu^ mare compefeant caufa, . . . curve fu9$ 
fines altum non exeat Aouor ^ difcnt Horace & Properce» 
Quelle autre caufe que l'ordre d'un Dieu ? 

( 2 ) Hommage que toujours^ ^e. Qiiand l'homme voit de 
jJrcs la mort, dit Pline le jeune ^ c'eft alors qu'il fc (bu- 
vîent qu'il y a des Dieux , & <^u'U eft homme. Tune 
DeoSf tune hominem ejfefe memintt. Plus dHm efprit fort 
a changé de langage dans ce moment, & a fait dite do 
lui| 

• Oeulis errant ihus^ alto 

Quafivit ooslo lueem ingemmt^ui'.reptrtât 


CHANT l ^ 

La voix de TUnivers à ce Dieu me rappelle. 
La Yerre le publie. Eft-ce moi, me dit-elle, 
£(l-ce moi qui produis mes riches ornemens? 
Ced celui dont la main pofa mes fondemens. 
Si je fers tesbefoins, c'eiUui qui me l'ordonne: 
(i)Les préfens qu'il me fait, c'eftàtoi qu'il les 
donne. 

(2) Je me pare des fleurs qui tombent de fa main: 
II ne fait que l'ouvrir, & m'en remplir le fein. 
Pour confoler l'efpo'ir du laboureur avide, 
C'eft lui qui dans l'Egypte , où je fuis trop aride , 
Veutqu'au moment prefcrit,leNil loindefes bords 
Répandu fur ma plaine y porte mes tréfprs. 

A de moindres objets tu peux le recohnoître ; 
Contemple feulement l'arbre que je fais croître, 

(3) Mon fuc dans la racine à peine répandu. 
Du tronc qui le reçoit à la branche eH rendu: 
La feuilte le demande, & la branche fidelle. 
Prodigué de fon bien , le partage avec elle. 
De l'éclat de fes fruits juftement enchanté , 
Ne méprife jamais ces plantes fans beauté , 
Troupe obfcure & timide, humble & foibîe vul- 
gaire : 

(4) SL tu fais découvrir leur vertu falutaîre , 

Elles 

(1) Les pré/ins, Çya Pline dit que la Nacuzenous vend 
bien cher fes piéCens. Magna /avâ mereede centra tan» 
tû fua munera : non fit utfath aftimare^ parens melior 
homini^ an trijiior nûverea fuerit. La Nature eft deve- 
nue marâtre , depuis que l'homme eft devenu rebelle à 
I>ieu : œ que Pline ne favoit pas. 

(i) Je me pare des fleurs , Çyt, Dans la moindre fleur , U 
moindre feuille , la moindre plume ^ Dieu » dit S. j4u- 
gujiin , A'a point négligé le jufie rapport des parties 
entre elles. Nec avis pennulam , née berïa flofculum , ne^ 
Arboris foUum , fine partium fuarum eonvenientiâ reliauit^ 
• (i)Af»nJi4s dans la racine f ^c. Le fuc de la terre circu- 
le dans les arbres & dans les plantes, comme le fang 
dans le corps de& animaux. 

M Si su fais décQuvrpr , ^^ • La.ceadie de Jla fougère « 

A j da 
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Elles pourront fervir à prolonger tes jours. 
Et ne t'afflige pas fi les leurs font fi courts; 
(i) Toute plante en naîflant déjà renferme en elle, 
D'enfans qui la fuivront une race immortelle; 
Chacun de ces enfans, dans ma fécohdité» 
Trouve un gage nouveau de fa poilérité. 

Aînfî parle la Terre , & charmé de l'entendre , 
<^uand je vois par ces nœuds quejenepuiscom^ 

prendre. 
Tant d'êtres différens l'un à l'autre enchaînés , 
Vers une même fin conflamment entraînés , 

A 

da chardon , & d'aattes heibes qa'on mepiifè , fert à 
iâire le veiie, le criftal & les glaces. L'ortie eft un remède ; 
& elle eft héiilSèt de dards, parce que, fuivantla réflexion 
de Plîne le Naturalifte 9 la Nature protège les plan- 
tes falutaires contre les Infultes des animaux» Ntftié» 
pafcat avida fMadrupes ^ ne proeaees manus rapiant , ne 
infidens aies snfringat f his muntendo aeuîeis 9 telifqué ar» 
manda , remediis ut falva fit. Il faut avouer cependant 
<]ue cette réflexion de Pline eft plus ingènieufè que fo- 
lide. Le chardon a beau celer nefe depajeat avida quadru- 
pesy Tane ne l'entend point. Nous ignorons pourquoi 
telle plante plutôt qu'une autre eft hériifêe de pointes. 

(I) Toute plante en naiffanty ^e. La fc^condité des plan- 
tes prouve le deflein du Créateur, qui non feulement 
veille à la confervation de l'efpéce , mais au beioin de 
tant d'animaux qui fè nouniflènt de graines. Iline le 
Naturalifte 1. ig. allure qu'un ooiftèau de blé en produiit 
quelquefois 150. fie qu'un Gouverneur en vova àNéron 3tfo. 
tuyaux (brtis d'On feul -grain ; ce qui hii nit faite cette 
jKflexion , qu'il nV a point de grain plus fertile que le 
blé , parce qu'il eft le plus néoeiEûre à l'homme. TVu 
tie» nitil firtitius : bôc e» natura trikmit f quoniam eo 
maxime alebat bêminem. Par la même raifon , c'eft le 

Srain qui fe conferve le plus long-tems. On a mangé 
u pain fait avec un blé qui avoit plus de cent ans. Pli- 
ne qui favoit fî bien admirer les merveilles de la Nature, 
choie étonnante \ en oublia l'Auteur. Cependant elles 
ramènent fi nécollki rement i un Dieu» que la Philofo* 
phie, comme dit S. Cyrille, eft le Catéaifme de la Poi# 
JPirti^Qpàié meekijmus ad tUtm. 


' C H JE N T L ^ 

A l'of dre général confpirer tous enfeoible : 
Te recoûnois |>ar-touc iamain qui les ralTeinble, 
£t d'un deffein fi grand j'admire Tunlté, 
Non moins que là fageûè ^ la fimpUcicé. 


Mais pour tat,que jamais ces miracles n'étonnent» 
Stupide fpeélacetir îdes biens qui t'environnent; 
(i) O toi qui follement fais tonDieuduHazard» 
Vien ine développer ce nid qu'avec tant d'art > 
Au même Ordre toujours architeâe fidelle, 
V^2) A l'aide de Ton bec maçonne rHyrondeile, 
Comment pour élever ce hardi bâtiment 
Art-elle en Je. broyant arrondi fon dmcînt? 
Et pourquoi ces oifeaux û remplis de prudence 
Ont-ils de leurs enfetis fu prévoit la naKTance? 

§;ue dé beroeaitx pour eux aux arbres fufpendus! 
ur le plus doux cotton que de lits étoidus ! 
Le 4)ere vole au loin , cherchant dans la campagne 
Des vivres qu'il rapporte à fa tendre compagne; 
Et la tranquille mère » attendant fon fecours , 
Echaiiffe dans fon fein le fruit.de leurs amours. 
Des ennemis fouvent ils repouflUènt la rage « 
Xi) Et dans de folbles <îorps s'alluma un grand cou- 
rage. . ■ 

Si 

(t)Ot^ f fti fcUemenU &'c- Les Matéiiallftes ne fe feu 
Y eat pas du nom de Hazard y mais de celui de Nife^Jh- 
té. Les perfbnnes éclairées comprennent aifément que 
je puis également me fêrvii de l'un ou de l'autre de cet 
feimesy puifgu'iU déâgnent ù même chofê, c'eil*à-di- 
je» des eâjcts fans cauife« \ 

lAbatiat^A d'£^icuxe, U nicaffité de Spioofà, la vtftu 
fU/tique de. CuaWocth, la rtùfon fttffifante de Leibnits» 
font tous mqx^ ^ui fîgnifienc la même chofe , parce 

qu'ils ne fignifiém- tien.. 

(z) A Vdidt ae /on het^Çyc, Ciceron adihire la piudencs 
des oKèaiix: Aves fuistum rtquirtmt ad parienimm to" 
'(««^ Çy cubilïa ftbi nido/que eonftruunt 9 eofque fuàm pof» 
funt Molliffmê /uk/temunt. De Nat. I>eor. 
« ()) £1 déins de f^ihUi corps, fyc. Les plus timides (ont 
couiageiiz aloxs. i^ poules méi^«s violant actaquo^ 

'A4 l'hom- 
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Si chefement aimés, ieors nourrilTons un jour, 
iUix fils qui naicionc d'eux rendront le même 
amour. 

Suand.de.nouveaux képhirs l'haleine fortunée. 
Humera pour eux le fiambeau d'hymenée, 
J^dellement unis par leurs tendres liens 
Ils rempliront les airs de nouveaux citoyens : . 
A^i) Innombrable famille, où bientôt tant de frères 
Ne,reconnoîtiont plusieurs ayeuxni leurs peree. 
(2) Ceux qui de nos hivers redorant le courroux. 
Vont fe réfugier dans des climats plus doux. 
Ne laiflèront jamais la faifc»! rîgoureufe 
Surpiiendre parmi nous leur croupe pareflèufe. 
Dans un fage Conferl par les Chefs afiemblé 9 
JDu départ général le grand jour eft réglé; 
Il arrive , tout part : le plus jeune peut-être 
Demande^en regardant les lieux qui l'ont vu naitre, 

Qpand 

rhomtne. Cette tendreflè finit ^ fitotqueles petits n*oat 
plus befoin de fecours : les peïes & les enfans ne fe le- 
•onnoiiiènt plus. Pline, à la v^iité, 1. s. piéteini <\iiR 
les rats noujxifient tenareniAnt leurs peies accablés de 
Tieilleâè: Genitorfsfejffbs/eHe&âéUuntiitfignifktéue. O^ 
n'eÔ pas obligé de Ten âoire. 

. (i) Innombrable famille^ ^e. Dans la fécôftditi^ des anU 
maux on trouve le même deilèin du. Créateoi que dans 
i»lle dés plantes. , Il veille non (èulemênt à la conTex- 
-▼ation des efp^çes , mais à leur nourriture. Les petits 
animaux qui fervent de npurriture aux autres font cens 

Equi multiplient le plus. Si les animaux faurages muld* 
lioient comme les animaux- domefti^ues, les liQ^âiMs 
ien-tôt ne feroien^ plus les makres de la Terre. A 1%^ 
^ard des- hommes , luivant les' calculs faits ea Angleter* 
te, il r^gne toujours une proportion à< peu-près ^gale 
«ntre les morts & lès haifiancês ; dé fiçon'qu una géné- 
ration padè» une autre vient , & la Terré ne peut étse ni 
furchargée, ni déferre. 

(») Ceux ^ui de nos hivers y Çye, Un Auteur Anglois'^ ar- 
mateur d'opinions fingulieres , a avancé férieufement que 
les oi féaux de palTage s'envoloient dans la Lune. 11 eft 
^rtain que plufîeurs paient les mets , les autres refteat 
tn$oi»di8 4ÂA9 le «ieu( dç» iochers«- . '' 
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Qaând viendra ce Printems par qui tant d*exilés 
l)ans les champs paternels fe verront rappelles. 

A nos yeux attentifs, que le fpedlacle change. 
Retournons fur la terre, où jufque dans la fange 
L'infefke nous appelle, & certaî^ de fon prix 
Ofe nous demander raifon de nos mépris. 
De fecf ettes beautés quel amas innombrable ! 
(i) Plus l'Auteur s'eft caché, plus il eft admirable. 
Dans un champ de blés mûrs , tout un peuple pru- 
dent 
RaflTemble pour l^Etat un tréfor abondant. 
Fatigués du b.utin qu'ils traînent avec peine. 
De foibles voyageurs arrivent fans haleine 
A leurs greniers publics, immenfes fouterrains, 
(2)0ù par eux en monceaux font élevés ces graine. 

Dont 

( i) Plus r Auteur s'eft eaché^ plus tleft admirahk, La Na- 
ture, ii> PlineytCtQ. jamais u entière que dans les peti- 
tes chofes ; & la majeûé comme reflciie'c à Tetroit , n'en 
devient que plus admirable. Naturanunquammagis quàm 
in minimis tôt a. ... in arSum coarSata naturét majfftas ^ 
nullâjui parte mtrabiîior, 

(z)Oà par euXf&cOn a prétendu même «qu'elles en ron^ 

Seoieat le germe pour prévenir rinconvénientde l'humi- 
ité. Aldrovandus dit avoir vu leurs greniers. Dcrham en 
xapporte plufîeurs autres particularités étonnantes. Ce- 
pendant M. de Reaumur prétend que les fourmis dorment 
tout rhivei, fie ne mangent point: que les groins qu'on 
Icut voit emporter , ne fervent qu'à la conftruéèion de 
leurs édifices ; voilà donc tous leurs ma^fîns détmits. 
Mais en attendant que la nouvelle obfervation foit gén^- 
lalement. connue, on peut parler fuivant l'opinion an- 
cienne, qui eft autonfée non feulement par Salomon,, 
mais par plufieurs Naturaliûes. Si Its fourmis n'ont 
plus de greniers , il faut du moins admirer leurs édifi- 
ces, qui font toujours une preuve de leur prévoyance 
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Dont le père commun de tous tant que nous 

mes 
Nourrit également les fourmis & les hommes. 
Toi-même, infeête impur, quitrainestaprifbn, 
<i) Toi que notr« courroux écrafe avec raifon; 
Que je dois t'admirer quand tu me développes 
Les étonnans reflbrts.de tes longs télefcopes. 
Et qu'à mes yeux fufpris tu préfentes les tiens 

8u*élevent par degré leurs mobiles foutiens i 
e l'empire de Tair cet habitant volage , 
gui porte à tant de fleurs Ton inconftant hommage , 
t leur ravit un fuc qui n'étoit pas pour lui; 
(2) Chez Tes frères rampaus qu'il méprife aujour- 
d'hui, 
Sur la. terre autrefois traînant fa vie obfcure, 
Sembloit vouloir cacher fa honteufe figure. 

Maïs 

(i) Tot.imémepb'c» Aiil^ote avoit avance que les animaux 
à coquiUe n'avoient point d'yeux. . Le miciofcopè a fait 
xevenii de cette eneui. Les cornes du lima^n lont des 
nerfs optiques, au haut defquels chaque oeU eft placé. 
Derham, Lifter. & l'Auteur du Speâade de la Mature 
raifiirent, auffi-oien que Btown , Médecin Anglois , dont 
le Uvre fur les eneurs populaires eft traduit en Fran- 
çois. Je fai pourtant ;que quelques Phyficiens en dou- 
'tent , auifî-bien que des greniers des fourmis , parce que 
les obfêrvateurs ne s'accordent pas toujours entre eux. 
Dans mon Y. CHant, en parlant de Tignotance on eft 
l'homme des fecrets de la Nature , je dis que nous en 
favons quelques faits ^ jamais les' cauies. Les faits mè» 
me ne font pas toujours certains ^ parce que Dieu qui 
sous donne ^es yeux pour nous conduire y ne nùus en 
dvnne pas peur voir t eus /es ouvrages. Mais nous en vo- 
yons a£èz y pour connoitre l'ouvrier , & l'admirer. 

(1) Chez /es /reres rampans^ ^c, L'Auteur du Speftade 
de la Nature appelle les papillons les rejfu/cîtés dupeupU 
êbenille. Ils raviilènt aux fleurs un fuc qui fèmble deftl* 
né aux abeilles. Ovide n'étoit pas bien inftruit des 
merveilles de cette léfurreâion , lorfqu'U s'eft contenté 
de dire L. 15. 

Agreftes tineA (res ob/ervata eohnis) 
TiréUi mutant tum papilhne figwtm. 


CHANT I. IX 

Mais les tems font changés,ra mort fut un fbnraieil. 
On le vit plein de gloire à fon brillant réveil , 
Laldànt 4ao$ le tombeau fa dépouille grolSere^ 
Par un fublime dR>r voler vers la lumière. 
O ver , à qui je dois mes nobles vêtemens. 
De .tes travaux fi courts que les fruits font char* 

mans l 
N'eft-ce donc que pour moi que tu reçois la vie? 
Ton ouvrage achevé,- ta carrière efl finie: 
Tu laifTes de ton art des héritiers nombreux. 
Qui ne verront jamais leur père malheureux. 
Je te piaîns, & j'ai dû parler de tes merveilles; 
Mais ce n'eH q.u'â Virgjle à chanter les abeilles. 

• « 

(i) Lre Roi poijr qui font faits tant de biens pré- 
cieux,. 
(2) L*Homme élève un front noble , & regarde les 
Cieux, Ce 

( I ) Zr« Roi pour qwf &e. Cette proportion, que tout ed 
faut p<mr TlHHnme, eft viaie d^ns un fèns, & faulïe 
d&ns an autre. Tout n'eft pas fait pour lui direéèement, 
pQifqu'il ne oonnolt pas même une partie des biens de 
la Tene: mais toqt dt qu'elle renferme en entretient ou 
U beauté ou la confervation ; en ce fens tout fe rappor- 
te indiieâement à l'homme qui eâ Je Roi de la Terre, 

fz) L Homme é lé vt un front ^ fye. On oppofe quelques 
animaux qu'on dit marcher droits comme l'homme , fie 
le poiÛbn dont parle Galien qu'il nomme uranofcope , 
parce que (es yeux font tournés vers le Ciel. On op- 
poiê encore les oifeaux à long col qui ont plus de faci- 
lité que rhomme à regarder le Ciel. Ces objeûioos 
font pnéfiks: on ne prétend pas attribuer à l'homme un 
privilège «nique. Il paroit même que Ces yeux font 

plutôt Hi» pNOur regarder — ' •^- *-— — •r^-^.i 

a fa paiçiere fupérieure 

Mais û eu Je feul dont 1 

teâe avec les os des cuiiïès': dans tous les animaux elle 

ferme un angle. La pofture droite , qui efl la plus 

&cÂ>le ^ eft donc fa pofture naturelle , & Ovide a eu lai- 

fim de dite : 

Os homini fifklime dédit. . CmîuMqut tueri 
3Hlli^% ^ <f«âf«i. ^ /tiera.tofkf9 fultuSf 
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ii L^A A EL TG TO"N, 

(i') Ce front, va (le théâtre où Tâme fe déploie i 
Eu. tantôt éclairé des rayons de là joie. 
Tantôt enveloppé du chagrin ténébreux. 
L*amitîé tendre & vive y fait briller ces feur, 
Qu*eBvain veut imiter dafts fon zèle perfide 
La trahifon, que fuit l'envie au teint livide. 

i2) Up mot y fait rougîr la timide pudeur. 
iC mépris y réfîde, ainfi que la candeur, 
Le raodefte refpeft, l'imprudente colère, 
La crainte & la pâleur, fa compagne ordinaire, 
Qui dans tous'les périls funeftes à mes jours, 
tlus prompte que ma voix appelle du fecours. 
A me fervir au(n> cette voix empreiTée 
Loin de moi , quand je veux , va porter mapenfée, 
(3) Meflagere de l'âme, interprété du cœur. 
De la fociété je lui dois la douceur. 

Quelle 

(i) Ce front f vdfte théâtre, Çye, Nous avoni plafieurs 
)>arties communes avec les animaux : mais nous en arèns 
qui ne conviennent qu'à un Etre cré^ pour regaidet le Ciel, 
marcher debout , parler , &c. Telles Vont its* pahies di 
iront, celles des mains, celles qui fervent à. la voix. 
Galien obferve que les animaux carnaders ont des on* 
gles pointus & des dents aigfaes : au-lieu que l'homme 
A des ongles plats , 8c n'a qu'une dent canine de di»- 
que côté .* parée que , dit cet Auteur , U Nature favoit 
bien 'qu'elle formçit un animal doux , qui dev9it tirer fa 
force , 110» defon corps , maû de fa Ratfon, 

(i) Un mot y fait ro agir , &*( . Sur l'arcifîce admirable du 
corps humain, on peut Hrç Catien, Ray, Nieawentyt, 
ce Derhim. L'ouvrage du dernier eft lé préds des Ser- 
inons qu'il avoir compofés pour la Chaire fondée pat 
Jkf . Boyle en Angleterre , fie deftinée aux preuves de 
TExiftence de Dieu. Il eft étonnant qu'on ait été obiW 

?é de fonder une pareille Chaire chez des Cto^tiens. 
our Galien , il n'eft pas furprenant qu'il fe foit taac 
appliqué à faite remarquer le deflèin du Créateur dans 
fês Oj^vrages : il avoir à confondre les Epicuxieiis, qui 
attribuoient tout au hazard. 

(i)M(fagere de l'âme tb'e La parole, iîgne certain d# 
la penfée, n'eft donnée qu'à l'homme. Plafients ani- 
maux cm comme nous les organes 4b la- vois., j8e nous 

i. . les 


(i) Quelle foule d'objets l'œil réunit enfemble! 
Que de rayons épars ce cercle étroit, raffemble l 
lout s'y peine tour à tour. Le mobile tableau' 
Frappe un nerf qui l'élève , & le porte au cerveau. 
(2)D'innoinbrables filets. Ciel ! quel tiifu ifragile ! 
Cependant ma mémoire en a fait Ton afyle , 
£t tient dans un dépôt fîdéle & précieux , 
Toutce que m*ont appris mes oreilles , mes yeux : 
Elle y peut à tpute heure & remettre, & reprendre ; 
M'y garder mes tréfors, exaéte à me les rendre. 
(3) Là ces efprtts fubtils toujours prêts à partir 
Attendent le fignal qui les doit avertir. 

Mon 

1^ Inftruifbns \ prononcer quelques mots : mais leur 
imitation de la parole n*eft qu'une imitation machiva- 
le , H lamais les mots qu'ils prononcent ne font en eux 
àt% fîgnes de penft^e. 

(l) QutlU foule d'objets , b'c. Nous avons deux yeux fans 
toii les c»bjets doubles , afin aue l'un puiiiè réparer la 
perte de l'autre. Les araignées en ont 4. 5 & s parce 
que n'ajant point de cou , &.ne pouvant xemnei la f cte» 
la multiplicité des yeux Tuppli^e au défaut de ce mauve* 
ment. Le deâètn du Créateur paroit en tout. C'eft 
aisfi que les dents ne viennent aux en fans qu'après Ti- 
ge où ils Ç^jkt à la mamelle; parce que û i^ dents ve- 
noient plutôt, elles (èroient préjudiciables aux nouniiTons 
^ aux*notirtices. 

(a) D*innomhrableifiUt$ , Çyc, Qu»de chofes différentei 
renfiumées dans le fpacieux magaûn de la Mémoire! 
Tout Ce préfente au premier fignal ; Ôc quand ce que 
nous n'appelions pas fe piéfente malgré nous , nous favons 
l'écarter» Qmddam Jlatim ^roduxit^ fuddam re^uirantur diu* 
tius^ quâdam eatervatim/e pr^tmnf. S. Ang. Conf. Liv. lo, 
(i) Là cts e/priti fubtils y 6*^. Te veux parler; que de 
monvemens aans ma langue , dans mes lèvres , dans 
nea poidmons I Suivant que je regarde de loin ou de 
ptès , ma prunelle fe dilate ou fe reflcrre , ma volonté 
n'y contribue pas: elle peut fufpendre ou précipiter ma 
Kipiiatton f ce qui eâ avantageux pour parler. Cepen-i 
dant guand je dors , je refpire fans le favoir & (ans le 
vouloir ; ce qui prouve que fi notre âme a un empire 
'Ur notre eoips , elle ne tient pas cet empire d'elle- 
ttëmé, mais d'une p^iâànce.pius grande qoe la iîennçy 
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'ï4 t A RELIGION, 

Mon âme les envoie: & mlniflres dociles 
]e les fens répandus dans mes membres agiles r 
A peine ai-je parlé qulls font accourus tous. 
Invifibles fujets , quel chemin prenez-vous ? 
IVlais qui donne é mon fang cette ardeur fatutaire ? 
Sans mon ordre il nourrit ma chaleur néceifaire. 
D'un mouvement égal il agite mon ccBur : 
Dans ce centre fécond il forme fa liqueur: 
Jl vient me rechauffer par fa rapide côurfe : 
Plus tranquille & plus froid il remonte à fa fource, 
£t toujours s*épuifant fe ranime toujours, 
(i) Les portes des canaux deilinés à fon tours» 
Ouvrent à fon entrée une libre carrière, 
Prêtes, s'il reculoit, d*oppofer leur barrière. 
(2) EÂ-ce moi qui préfide au maintien de ces loix? 
Et pour les établir ai-je donné ma voix? 

Jelesconnois à peine, (3) Une attentive adrelfe 
d'en apprend tous les jours,& l'prdre & la fagefle. 

De 



pour onTiii le paflàge à la liqueur , & l'empêchez ait 
letourner vers les parties d'oii elle vient. 



ces 

riens ^ — r— o o ^ 

Kazara avoir tout fait; que les parties de notre corps 
n'avoient pointtétë deftin^es à quelque ufage , nais que 
nous en avions fait ufage , parce que nous It» avions 
trouvées : que les premiers nommes naquirent de la 
Terre échauffée par Je Soleil. La Tem dans iû jeuncf- 
fe, dit Lucrèce, L. 5* enfanta des hommes & 4tes'ani» 
maux: depuis elle devint ftérUe comme une ftmme le 
devient par l'â^. Cette opinion qui coontneuça en £• 
gypte, paroiflbit vraifemblable aux Anci^s, à caufe de 
ces grenouilles qu'ils s'imaginoient voir naf tie de la ter* 
te dans le tems de pluie. Nos Fhyficiens nous ont ap* 
pris à rire de cette erreur. 

Une ûttentive^ 6v. L'Anatomie s'eft beâaeonp pei* 
Aftionnée dans ces demicct teflM« 


C H A N T L jg 

De cet ordre fecret reconnoiiTons T Auteur : 
Fut il jamais des loix fans un Légiflateur? 

(i) J'entens du Libertin murmurer rinfolence. 
Où fcMit-iis ces objets de ma reconnoKTance? 
EH'Ce un coteau riant? £ll-ce un riche vallon? 
Hâtons nous d*admirer: le cruel Aquilon 
Va rafTembler fur nous Ton terrible cortège , 
£t la foudre & la pluie, & la gréle & la neige: 
L'Homme a perdu fes biens, laTerre fes beautés. 
Et plus loin qu'ofFret-elle à nos yeux attriilés? 
(2) Des antres, des volcans, & des mers inutiles. 
Des abîmes fans fin , des montagnes flériles , 
Des ronces , des rochers , des fables , des déferts. 
Ici de fes poifons elle infeébe les airs ; 
Là rugit le lion, ou rampe la couleuvre. 
De ce Dieu û puiflànt voilà donc le chef-d'œuvre* 

Et tu croîs , ô Mortel , qu*à ton moindre foup- 
çôn , 
Aux pieds du tribunal qu'érige ta Raifon, 
Ton Maître obéiffant doit venir te répondre? 
Accufateur aveugle , un mot va te confondre. 

Ta 

(1 ) J*enteM du Libertin^ 6*^ . ' L'objeéljoii du mal phyfî- 
^ue, & du mal moral , donna naiflance à l'ancienne o- 
pinion des deux principes, renouvelle par les Manx* 
cjiéens. On ne peut répondre à cette oojeâion, ^oe 
par U Religion Chrétienne. Bayle ^ui dans rarticle 
des Manichéens & dans celui des Pauliciens, fe plait à 
étendre cette difficulté , avoue qu'on n'y peut répondre 

Î[ue par la Révélation, qui nous apprend la canfe du dé- 
ordre. Je fêtai auffi cette obje^on aux Déïftes dans le 
cinquième Cnant; mais ayant à répondre aux Athées 
dans celtti-d • il me fnffit de leur faire voir que le Mon- 
de n'eft pas l'ouvrage du hazatd , & que les défbrdrei 
que nous y croyons voir , n'empêchent pas de teconnoi- 
tte partout une IntelUgence fuprême. 

(1) Dit antres^ &c. Les impcrfêftions de la Terre (ont 
fouvent une fuite dn bouleverfement général caufé pat 
le D^li^e^ comme je le dixai dans le V. Chant. 


y<S LA RE LIG I ON, 

Tu n'apperçois encor que le coin du tableau : 
Le jefte t*eft caché fous uù épais ri4eau; 
Et tu prétens déjà juger de tout l'ouvrage! 
•A ton profit, ingrat, je vois une main fage 
Oui ramené ces maux dont tu te plains toujours; 
ri) Notre art des poifons môme emprunte du fe- 

, cours. 
Mais^ourquoi ces rochers,ces vents & ces orages? 
Daigne apprendre de moi leurs fecrete avantages, 
Et ne confuite plus tes yeux fouvent trompeurs. 

* Cîi)La Mer, dont le Soleil attire les vapeurs, 
Par ces eaux qu'elle perd voit une mer nouvelle 
Se former , s'élever & s'étendre fur elle. 
ï)e nuages légers cet amas précieux , 

?ue diÇerfent au loin les vents officieux, 
antôt féconde pluie arrofe nos campagnes. 
Tantôt retombe en neige , & blanchit nos mon- 
tagnes. • 
Sur ces rocs fourcilleux, de frîmats couronnés, 
Réfervoirs des tréfors qui nous font deftinés , 
Les flots de l'Océan apportés goûte à goûte 
Réiiniflefit leur force & s'ouvrent une route. 

iufqu'au fond de leur fein lentement répandus, 
)ans leurs veines errans,à leurs pieds de fcendus 
On les en voit enfin fortir à pas timides , 
D'abord foibles ruifleaux , bientôt fleuves rapides. 
Des racines des monts qu'Annibal fçnt franchir, 
(3) Indolent Ferrarois , le Pô va t^enrichir. 

( I ) N$tre art , &•*. On fait dcs'remedes avec la vipère , 

la cifi[ue , &c. 

(z) La Mit , dont le SoUil , b^c Soit que les rivières , 
dit Derham dans fa Théologie Phyfique , viennent des 
vapeurs condenfées, ou des pluies ; Toit qu'eUes vien- 
nent de la Mer par voie d'attraftion , de filtration , ou 
de diftilation ; foit que toutes ces cauies concourent en- 
femble, U eu certain que les montagnes ont la plus gran- 
de part dans ces opérations. Ces excrefcences énormes 
de fa Terre font comme autant d'alambics. 

(i) Initknt FtrrargU , U Pâydyf, f coaic bich différen- 
te 


CHANT T. rj 

Impétueux enfant de cette longue chaîne , 
LeRJiône fuit vers nous le panchanc qui Tentralne; 
(x)Et fon frère emporté par un contraire choix. 
Sorti du même fein va chercher d'autres loix. 
Mais enfin terminant leur$ courfes vagabondes, 
Leu^ antique fépur redemande leurs ondçs : 
Ils les rendent aux mers; le Soleil les reprend: 
Sur les monts , dans les champs i*Aquiion nous ies 

rend. 
Telle eft de l'Univers la conftame harmonie. 
De fon Empire heureux ladifcorde eft bannie: 
Tout confpire pour nous, les montagnes, les mers, 
L'Aftre briHaiit du jour, les fiers tyrans des airr. 
Puliïe le même accord régner parmi les hommesi 

Reconnoîffons du moins celui par qui nous fom« 
mes; 
Cehiî qui fait tout vivre , & qui fait tout mouvoir. 
S'il donne l'être à tout, l'a-t-il pu recevoir? 
Il précède les tems,* qui dixa fa nalflance? 
Par lui l'Homme, le Cid, la Tetre, toutcoai* 

ménce, 
£t lui feul infini n'a jamais commencé. 

Quel le ma! n , quel pinceau dans mon âme a tracé 
(2) D'un objet infini l'image incomparable? 
Ce n'eft point à mes fens que j'en fuis redevable. 

... Mes 


te autrefois de ce qu'elle eft aujourd'hui, brilla pat l« 
Cùmfflefce Se les Beauk-Arts.' 

(i } Et/on frère emportéjb'c. Le P6,Ie Rhône Se le Rhin 
ont leurs fources dans les Alpes ; ces deux derniers fo£« 
tent de la même montagne. 

(i) D*un objet infini ^ &c. Locke prétend que nous for* 
mons ridée de l'infini , par la puiflànce que nous avons 
d'ajouter- toujours à Tidée du fini. Defcartos , & avant 
lui Platon & Ciceron , ont cru que l'idée de l'infini étoic 
innée en nous. Eh effet, pourquoi trouvons- nous finis» 
les objçt» ^119 tions TOjFons ? . liC fiai fupp^fe l'infini » 

commo 



^ï8 LA R E L lO ION, 

Mes ^euz n'ont jamais vu qœ des objets bornés; 
Impuifians, malheureux, A la mort deflinés. 
J^oi-méme je me p]|ce tn ce rang déplorable , 
£t ne puis me cacher mon malheur véritable ; 
Mais aun Etre infini je me fuis fouvenu 
Dès le premier infiant que je me fuis connu. 
D'un Maître fouverain redoutant la puii&nce j 
J'ai malgré ma fierté, fenti ma dépendance. 

Su'il ea dur d'obéir, & de s'humilier ! ^ 
otre orgueil cependant e(t contraint de plier ; 
(ï) Devantl'Etre éternel tous les Peuples s'abaif- 

fent; 
Toutes les Nations en tremblant le confeiTent. 
Quelle force invifîble a fournis l'Unlve rs ? 
L'homme a-t-il mis fa gloire à fe forger des fers f 

Oui , je trouve par-tout.des refpefts unanimes , 
Des Temples,des Autels.des Prêtres.des Viélimes: 
Le Ciel reçut toujours nos vœux & notre encens* 
Nous pouvons, je l'avoue, efclaves de nos fens , 
De la Divinité défigurer l'image. 
A des Dieux mugiflans l'Egypte rend hommage; 
Mais dans ce Bœufimpur qu'elle daigne hoixoret» 
C'eft un Dieu cependant qu'elle croit adorer. 
{2)L'efprit humain s'égare, & follement crédules 
Les Peuples fe font fait des Maîtres ridicules. 

Ces 


comme le moins fuppofe le plus : ainfî nous ne no 
trouvons finis, qu'à caufe de ridée de l'infini qui eâ 


nous 
^ en 
toous. 

( I ) Devant PEtre éternel, Çyc. On n'a jamais tiouy^ au- 
cune Mation , même dans le nouveau Monde , qui n'eût 
un culte établi en Thonneur de quelque Divinité ; •& oç 
confentement de toutes les Nations doit être regaidé» 
fuivant Ciceron , comme la loi de la Natuie , Omni in 
te c9n/en/io «mnium gentium iex naturJt putanda eji, 

(z) Uefprit bumain^Çye, C'eft encore Ciceron qui le dit : 
Muiti de dits prava fentiunt ; omnes tamen ejffè vtm Çy ns» 
tturam divinsm c^/ent. L'idolâtrie , dont je parlerai aa 
m. Chant ^ prouve, «jœ l'homme, a toujoiusétépetfuadé 

d'une 


C H A N T I. Tp 

Ces Maîtres toutefois par l'erreur encenfés 

Jamais impunément ne furent offenfés : 

(i) On détefla Mezence ainii que Salmonée» 

Et rhorreur fuit encor le nom de Capanée. 

Un impie en tout tems fut un monûre odieux; 

£t quand pour meguérirde la crainte des Dieux, 

Epîcure en fecret médite fon fyftême , 

(2) Aux pieds de Jupiter je Tapperçois lui-même. 

Surpris de fon aveu , je Tentens en effet 
Reconnoître un pouvoir (3) dont Thommecille 

jouet , 
Un ennemi caché qui réduit en pouflîere 
De toutes nos granideurs la pompe la plus fiere* 
Peuples , Rois , vous mourez , & vous Villes auflî. 
Là gît Lacédémone , Athènes fut ici. 

Quête 

d'une Divinité ; qu'U l'a toujoort recherchée ; mais c^ue 
plongé dans les {ens, il a pris pour divin tout ce qui a 
nappé fes fèns. 

Il) On détefta^ 6*^. Mezence . contemptor divûm , eft le- 
piefenté par Virgile comme un tyian haï de tout le mon- 
de. Salmonée £ Capanée furent, fuivant les Poètes , foi»- 
droyés à caufe de leur impiété. Protagoras & Prodicus 
furent mis à mort pour avoir mal parlé des I>ieux .: on 
it (êirit du même prétexte pour faire monrir Socrate. * 



Uyaue adeo res ^'umanai vis ahdita ^uddam 
Obterit , Çy pulcros fa/ces fdvaffuê fecurti 
Proculearf ^ oc iudibricfihi ba^ere videtur. 

Je donne à Epicure cette penfée de Lucrèce , parce que 
les ouvrages d'Epicure étant perdus , nous ne connoillbns 
le Maître que par le Difciple. 

Il eft û étonnant que Lucrèce ait fistit cet aveu , que 
quelques peribnnes fontienneht qu'il n'a entendu pauec 
que d'un pouvoir matériel, dénué d'intelligence. 

Bayle n eft pas de cet avis. Voici , dit-il à/on article ^ 
Il ua Âûlofophe qui A beau nier opiniâtiement la Pro- 

„ vidence» 


^ 


^o L A RE L I Gl ON, 

(i) Quels cadavres épars dans la Grèce déferte! 

Eh que vois-je partout! la Terre n*eft couverte 
(ue de Palais aétruits, de Trônes renverfés, 
|ue de Lauriers flétris, que de Sceptres brifés« 
^u font» fiereMemphis, tesmerveiUes\iivÎDes! 

Xe tems a dévoré jufques à tes ruines. 

Que de riches tombeaux élevés en tous lieux , . 

Superbes monumens , qui portent jufqu'aux deux 

Du néant des humains Torgucill eux témoignage! 

A ce pouvoir fi craint, tout mortel rend hommage ; 

£t devant Ton idole un fiarbare à genoux , 

D'un Être deflrudeur croit fléchir le courroux. 

Ces épaifTes forêts qui couvrent les contrées , 
Jar un vafte Océan des nôtres féparées , 
Renferment» dira-t-on, de tranquilles mortels. 
Qui jamais à des Dieux n*ont élevé d*autels. 

(2) Quand d*obfcurs voyageurs racontent ce* 
nouvelles , 
.Croirai-je des témoins tant de fols infîdelles? 
Suppofons cependant tous leurs rapports certains : 
Comment oppoferoisje au relie des humains 

Un 

9» vîdence, & attribuer tout au mouyement nécd&ire 
9} des atomes; l'expérience le contraint de recdnnoitre 
,y une affeâation particulière de renverfet nos dignités^» 
9, Par confequent ion vis Mita qtudam eA une preuve 
19 convaincante contre lui-même . 

(i) Quels cadavres , &c. Image tirée de ces belles paro- 
les de la Lettre de Sulpitius à Ciceron. Héu ! nos bo- 
munculi ir.dignamur^ /t quis noftrkm intérêt, .« Citm uno 
loco tôt oppidorum caiavera projt^a jéueant. 



tre Volumes , rapporte , poiu prouver qu'il peut y avoir 
des Athe'cs , les témoignages de quelques Voyageurs peu 
fameux. Qiiand ces témoignages ieroient véritables , 
aue prouveroient-ils ? Un Sauvage eft comme un enfant 
«ans lequel la Bjùlbn ne s'eft point encoie déveioppéer 


C B A N T I. ar 

Un ilupide Sauvage errant à l'avanture, 
A peine de nos traits confervant la figure; 
Un mîférable Peuple égaré dans les Bois , 
Sans Maîtres , fans Etats , fans Villes & fans Loix? 
Qu'à bon droit, Libertins, vous êtes méprifables, 
Lorfque dans ces Forêts vous cherchez vos fem* 
blables ! 

Ces hommes toutefois à ce point abrutis , 
Dans la nuit de leurs fens triflement engloutis , 
Montrent quelques rayons d'une image divine , 
Relies défigurés d'une illultre origine. 
(i)Il efl; une jullice, & des devoirs. pour eux: 
Du fang qui les unit ils connoifTent les nœuds. 
Au plus barbare époux la tendre époufe efl chère. 
11 chérit fon enfant, il refpeéle fon père. 
La Nature fur nous ne perd point tous fes droits. 

• Mais ces droits que font-ils? D'imaginaires loîxi 

Suand d'un Etre vengeur j*ai fecoiié la crainte, 
e peuvent fur mon âme établir leur contrainte. 
(2)C'e(lpouritibîquejevis, je ne dois rien qu'à 

moi, 
La vertu n'efl qu'un nom , mon plailir efl ma loi. 

Ainfi parle l'Impie, & lui-même efl Tefclavc 
De la foi, de l'honneur, de la vertu au'il brave: 
Dans fes honteux plaifîrs , s'il cherche a fe cacher, 
On éternel témoin les lui vient reprocher : 
(3) Son Juge eft dans fon cœur , tribunal où réfîde 
Le ccnfeur de l'ingrat, du traître, du perfide. 

Par 
(i) îltfi unt juftieey b'c. Montagne nous apprend que 
toute la Morale des Cannibales confine en deuxloix ; d'étte 
comageux à la guerre, & d'aimer leurs femmes. 
• (2) Ceft pour mot ^ue ye vis , fyc. Suivant le fyftême de 
Hobfctes, il n'y a point de difiinâion véritable entre U 
juûice ic l'in juftice : la force, fait le droit. . 
li)Son Juge ejl'dansffn cœur^ Q^c,- ^ 

Exemplo '"qaùicumque mato commîttttur , ip/i 
Dtjpltcet auChri ,* prima e/ï hdc^lti^^ qitddfe 

Judi^ 


tft LA RELIGION, 

Par fes affreux complots nous a-t-il outragés? 
La peine fuit de près, & nous fommes vengés. 
De fes remords fecrets» tride & lente vidime , 
(i) Jamais un criminel ne s'abfout dé Ton crime. 
Sous des lambris dorés ce trille ambitieux 
Vers le Ciel, fans pâlir, n'ofe lever les yeux. 
(i) Sufpendu fur fa tête, un glaive redoutable 
Rend fades tous les mets dont on couvre fa table. 
Le cruel repentir efl le premier bourreau 
Qui dans un fein coupable enfonce le couteau. 
Des chagrins dévorans attachés fur Tibère 
La Cour de fes flatteurs veut envain le diftraire. 
Maître du Monde entier, qui peut Tinquiéter? 

guel Juge fur la Terre a-t-il à redouter? 
ependant il fe plaint, il gémit; & fes vices 
Sont fes accufateurs , fes juges , fes fupplices. 
Toujours yvre de fang, & toujours altéré. 
Enfin par fes forfaits au défefpoir livré, 

Lui- 

Judiee y nem^ nûtens ahfolvttur ... 

PcBT.a autem vebemens ae multo /^viût Hits 

N99e dieque/uum ver/are in peSore ufitm. 

Javenal. 

( I ) Jamais un erimmel , ^e. Ce mot de Ciceron eft ad* 
Éaiiable : Virtutis & vithrum , grave ipfius eon/cientiâ 
pondus eft , qu&fublat» jacent omnia. 

Le même Ciceron dit encore : Magna vis tft confiiei^ 
tia tn utramque portera , ut neque timeant , qui nihtl co»- 
miferunt , &* pœnam femper ante 9suUs verfari putent , 
^ui peecaverunt, 

(z) Sufpendu fur fa tête ^ Çyc. Damoclès, lâche flatteur 
de Denys le Tyran , en vantoit le boniieui. Il changea 
éc langage , lorsgu'invité par ce Prince à un feftin , & 
affis comme lui (ur un lit fuperbe , il s'apperçut d'une 
épéc fufpendue fui fa tête pai un fil : ce qui a f^t dire 
àHoxace, 


DiftriEfus enfis cui fuper impia 
Cervicf pendet f n»n SiçuU dapes 
Duifim tiaboTakunt Jap9x*m* 


Lui-même étale aux yeux du Sénat qu*ii outrage, 
^i) De Ton cœur déchiTé la déplorable image. 
Il périt chaque jour confumé de regrets , 
Tyran- plus malhieuretix que Tes trldes Sujets. 

(2) Âinfi de la Vertu les loix font éternelles. 
Les Peuples ni les Rois ne peuventrlen contre el« 

les: 
Les Dieux que révéra notre ftupidité, 
N'obfcurcirenc jamais fa confiante beauté : 
(3) Et les Romains enfans d'une impure Déefle, 
£q dépit de Vénus, admirèrent Luci^ce. 

Je 

( 1} Defm eœur déehhréi^ &*#. Dans cette fameofe Lettre^ 
dont le défoidre fait diie à Tacite , que û. on ouvioit 
le coeui des Tyrans , on verioît comme ils (ont déchi*. 
rés : ade9 facinora ipp quoque in fupplicium verterant, 

(i) Ainfi de U Vertu , &c. " Satis enim nobis, 6. modo 
n aliquid in Phiiofophiâ piofecimus, perfuafum eflède- 
»y bet, fî oames deos hominef^ae celaie poflimus, ni^ 
„ hil tamen avare , nihil injufté , nihil libidinosè , ni« 
}> hil incontinenter eilè faciendum. " C'eft ce que Ci- 
ceton r^p<$te partout, qu'indépendamment de la récom- 
penfe 8c de la punition , on ooit rechercher la juftice à 
caufe d'elle-même. Il va jufqu'à fuppofer qu'un homme 
puiflè en remuant fimplement les doigt» j le iaire met- 
tre fur les teâamens des riches. I«e fera-t-il , quan<| 
même il (êroit certain qu'on ne le fbupçonnera jamais 
d'avoir ua feccec pareil i Ciceron décide ^ue non , £c 
ajoute cetta parole û. belle : Ceux à qui te-ct paroit étonr 
%ênt , imrênt ce- que c'efi quun bonnéte-bûmme. Hqç 
quiadinuatur,' is fe, quid fie vir bonus, nefclre facetur, 

(i)Et Us Romains , &'. Chez, les Romains qui Te vAn- 
toient d'eue les enfans de Mars & de Venus, avant 
mctoe qu'ils eufifeot des JUoiz contre l'Adultère , le mal* 
leur de Lucrèce, qui fit chafièr Ips Rois de Rome^ 
tendit fa verm fameufe. Tite-Live lui fait dire , avant 
qu'elle (e tue , Corpm efl. tantkm violatum , animus irt" 

fin», Pdmqnoi dciifi Te tuer ? comn^e S. Auguftin l'a 
teman^ Oa a «u siùfo» de loucx fa douleur, mais 
BOQpas a«M«(* 




i^. L À RE L ÏG t O N, 

(-i) Je l'apporte en nalflàpt, elle cft écrite en 
moi 
Cette Loi , qui m'inilruit de tout ce que je doî 
A mon père , à mon fils , à ma femme , à moi-même. 
A- toute heure je. lis dans ce Code fuprême 
La Loi qui me défend le vol, h trahifon. 
Cette Loi qui précède , & Lycurgue & Solon. 
Avant même que Rome eut gravé douze Tables, 
(2) Metius&Tarquin n'étoient pas moins coupa- 

blés. 
fe veux perdre un rival. Qui me retient le bras? 
fêle veux, je le puis, & je n'achevé pas. 
Je crains plus de mon cœur le fanglant témoignage, 
Que la févérité de tout l'Aréopage... 
La Vertu qui n'admet que de fages plaifîrs , 
Semble d'un ton trop durgourtnandernosdelîrs. 
Mais quoique pour la fuivre il coûte quelques lar- 
mes. 

Toute auftere qu'elle eft, nous admirons fes char- 
mes. 
Jaloux de fes appas, dont il efl le témoin, 
,e Vice , fon rival , la refj^eéle de loin. 

Sous 

it^jeraùpêrttennaijfant^ tilt eft éerîtê ^ ^e, Ciceion 
« parlé de la Loi naturelle avec autant d'éloquence qoc 
de vérité'. Eft quidm vera Lex , dîffufa in pmnes^ ?oh' 
fians ^ fempiterna. Huie Legi non akrogari fas eft , ne- 
rf uederogari in hâe mliqtiid lieeff nefue tot^ Sh'v^arifû- 
Ulï f neque vetà aut pet Senatum , ant per Populum f$lvi 
hâe Lege pojjmmus . . . neque Ji nulUt erat.Rtmét fcriptê 
Lex de ftuprts , idcircd non contra illam Legem fempiter-' 
fiom Tar^ùinius vim LueretS^ àttuUti Erat entm fyatf 
n-ofeSia arerum natura^ Çy ad re^ê faciendum impelUnSf 
er a. dehao avoeans , qud non tum denique incipit Lex 
efe , eum fcripta eft; fed tàm ckm ûrta eft: orta eft autm 
titm mente divinâ, 

' (z)Metius 6- Tarquin, fyc, te perfide MeHiis 8c le cnid 
Tarqum n'étoient tranlgicflèurs d'aueutie loi écrire 
puilqve Rome n*eii avoit point encore. Ils étoient 
condamnés par cette loi étcrnelk ^ iu^VOCftblo Qui juà* 
^dc toute loi humaine, ^ ^ 


CHANT I. ity 

Sovis fes nobles couleurs fouvent il fe d^îfe , 
Pour confoler du moins l'âme qu'il a furprife* 

(i) Adorable Vertu, que tes divins attraits 
Dans un cœur qui te perd laiflent de longs regrets! 
De celui qui te hait, ta vue eft le fupplice. 
Parois: que le méchant te regarde & frémifle. 
La richelTe , il eft vrai , la fortune te fuit ; 
Mais la paix t*accompagne, & la gloire te fuit» 
Et perdant tout pour toi , Pheureux mortel qui 

t'aime, 
Sans bien, fans dignités, fe fuffit à lui-même. 
Mais lorfque nous voulons fans toi nous contenter. 
Importune Vertu , pourquoi nous tourmenter ? . 
Pourquoi par des remords nous rendre miférables? 
Qui t*a donné ce droit de punir les coupables? 
Laifle-nous en repos , ceflè de nous charmer, -^ 
Et qu'il nous foit permis de ne te point aimer* 

Non, 

[ï) Adorable vêrtu&c, Claudien enjBût ce beau tableau* 

M* quiiem virtus pretium fihi^ ftlaaut Uttè >'* 

^trftmd. fetura nhet , née fafciiu* ullU 
Erigitur f plaufkque fttit clAt^cift vulgi^ 
NU opis exttrtut ^uûient^ ntl indiga taudis ^ 
Divitm anima/a fûts . . . ^, 

U eft.ceitain, comme je le dirai 4ans le VI. Chant, 
que fans la Religion Chrétienne il^n'y a point de vraie 
Vertu : cependant chez les Payens n>ême le fecret avan- 
tage de n'avoir rien à fe reprocher, nil conjure flbi , 
%ullâ paUeftere culpây £ûfoit goûter à un Ariflide ce 
bonheur qu^un Catilina ne pbuvoit goûter. Brutus , di- 
n-t-on , prêt i fe tuer , s'emporta contre la vertu ju(^ 
Qu'à s'écrier: O malkeureufe Vertu! tu n*es qu'un nom : 
h moi Je le ferveh comme Ji tu euffes été une réalité: mais 
f éprouve que tu n'es que Pefelave de la fortune. Brutus 
qoi ^foit con£fter toute la Vertu dans fon farouche a- 
mour ponr la libetté , lorfau'il vit le parti d'Antoine vic- 
torieux , parle ainfi par déufpoir : mais comment peut- 
il dire qu'il a été au fervice de la Vertu , lui qui a fi 
ûidignemenc 9&Smi Céfar fon bienfai^ur jf 


«ff L'A jkÉLiGJÛN, 

Non , tu feras toujours par ta feule préfefice 
On notre défefpoir ^ ou notre récompenfe. 

Qui te pourra, grand Dieu, méconnôître à ces 
traits ? 
Tu nous parles fans celTe , & les hommes diftraîts 
N-écoutent point la voix qui frappe leurs oreilles. 
Tu fais briller par-tout tes dons & tes merveilles; 
Mais fur la Terre, hélas! admirant tes bienfaits, 
^i) Nos regards jufqu*à toi ne remontent jamais : 
Quelque Maître nouveau fans ceiïe nous entraîne, 
Et d'objets en objets notre âme fe promené , 
Tandis que de toi feul nous refions féparés. 

Suel crime, quelle erreur nous a donc égarés? 
os malheurs, ô mon Dieu, feroîent-ilsfansref- 
fource? 
Sondons leur profondeur,remontons à leur fource. 
Que THomme maintenant fe préfente à mes yeux ; 
Quand je Taurai connu, je te connoitrai mieux. 

** (i) Nàs rtiaritjufqu*h tot,fyc. Que l^homme ouvre les 
yeux fut le ^eâade de la Nature » oU qu'il repttt en lui- 
même ; de quelque côté qu'il tourne (es regatds , Dieu 
vient fe |>refenter à lui. Cependant les PhÛofophes , 
ou n'ont rien vu que de maténel, ou unUIànt Tintelli- 

Sence à la matière ont confondu Dieu, la Namie, l'Ame 
u Monde , &c. o^ ont trouvé tout incertain. Les Sens 
)ie nou^ ' condoifent qu'aux chofes'matt^rielles; la lUi- 
fon plongée dans les Sens , né nbus conduit auxchofes 
Tpiri ruelles qu'avec incertitude. ' Elle ne peut donc pas, 
comme les Déïftes le veulent, £tre notre feule régie. & 
nos âmes clau/d tenehh fy carcereedct^ ont belbina'a* 
fie autre lomieie. 


w 


ChakT 


t H A N T IV tf 



Chant Second. 

ÏJe tes Loix dès rehfànrceheureuftmentinftruît, 
Et par la Foi, Seigneur, à la Raîfoti condAît, 
Permets que dans.mes vers, fous une feinte image ^ 
rofe pour un moment imiter le langage 
D'un mortel qui vers toi , de troubles agité. 
S'avance >^ pas à pas cherche ta Vérité. 

(i) Quand je reçus la vie au milieu des allarmes, 
Esqu'aux cris maternels répondant par mes larmes. 

J'entrai 

[^)QnMni'j^refMsU'vU'iauwnlieu des aiUtmts. Sttx la 
^euitine de nos malheurs écoutons d'aboid le Sage. 
*^u(Uvi mûgi$ mtirtuos fàmvwentes^ Çy felieiùrem utr^^ 
f •< Judicavi qui necdmtm nâtut ejif née vidit mttU qtufnk 
J9^fi4tnt. Ecclcf. vr. %, t. 

Bcoiitons «nfuite les f ayeas. 

Tum pêrre puer^ mt/MVis preJeSms ah mnéis 
liavita y nudus bmmi fmcet infans • . . ■ 
C»t tantmm in vies reftat fnperare deUrum^ 

A Lucrèce ajoutons Ciceron cité par S. Augufiin. He* 
^^ *>ra ut à matre/ed à neverea natunSf etrpore nude^ 
P'^iH 6)* infirmé ^ anime aut/sm anxie ad moUftias^ in 
I^Jémtn inejfet eérutus quidam divinus ignis. Aux plain*. 
*^ de Cicetonioirnoiit celles de fline le Naturalise 1. 7. 
f^ttmamhtsfidihify^ downSisfitm anim^Uateris impe^ 

B & raturum^^ 


l 


H L A RE LI G I O K, 

J'entrai dans TUnivers, efcorté de douleurs, 
J*y vîn»poyr ^^jnafchexd^maijbeujrs en malheurs. 
Jç dois mes premier^ jourf à IX femme étrangère ,' 
Qui mevendïtTpnlàlt, &* (bncœprmercéntîre.^ 
Réchauffé dans ion fein ,: daiia fes l^as car^é^ 
Et iong-tems inienfiblé à foh iéle empr^é, ' 
De mon retour enfin un fouris fut le gage. 
De ma foible raifon j<^s rapprentidkge: 
Frappé 'du Ton des tnots , attentif aui objets , 
Je répétai lès noms , je diftinguai les traits. 

Îe connus 1 jenoçimai, je careiTai'moapere: • 
"écoutai trîftement les avis de ma -mère. . - 
Un châtiment foudain réveilla ma langueur. 
Des maîtres ennuyeux je craignis la rigueur: 
Des fiécles reculés Tun me contoit llbiftoire; 
l.'autre plus importun gravoit dans ma mémoire 
D'un langage nouveau tous les barbares fiditis. ' 
Le tems forma mon goûtrpour fruits de ces leçons 
ri)î)'Efchine j^drairai l'éloquente colère ; 
(2) Je fentis la douceur dès meiifongéS d'Homère; 

.De 

raturumy ty àfuppliclU vttam aujpieatur^ ttnam tantim 
êh culpam , quîA natum efî. On fait cette fentence des 
Anciens , aue le premiei bonheur étoit de ne pas naître, 
le fécond ae mourir prompteatent. EUe^ dans Théo- 
gnis & dans Ciceron. Pnmum nên nfifci ^ aherumquàm 
eità m»ri, C*eft donc bien in;uftement qu'on a accuf<^. 
M. Pafcai d'avoir pat ngiifanchropifi exagère ^cs malheurs^ 
de rhomme: il en a parlé avec mo.ins de. vivacité que 
les Pavensy & à la peinture de notre mifere il a.çppofé 
celle de notre jg^ranaeur ; au lieu que Pline s'eft emporté 
jufqu'à dire qnele plus {;itfa4t des préfens de laifature 



belfe. 

' (z)7e/entU U dcaceur^b^, Siiht Auguftin dans fes Coa.> 
feflions fe reproche le plaiiir qu'il avoit dfenâ £1 jeuneflê 
à lire Virgile. », La leâure de ce Poëte, dit-il r n'alloit 
,, qu'à charger ma mémoire ^es ecrcufSLjd'uo certain Enée^ 
,9 tandis que^ j'oubliois l^i nûcjuiesf , Je plem^is la.mon 


r en jjf jï T IL 2$ 

De la trîfte DîdOn partageant les malheur^. 
Son buchei fut foavepc arrofé de mes pleurs. 
Je méprîfai Tenûince & Tes jeux infipides. 
Mais cés'ainuftR»enk étolent-ils plu& folides? 
D'arides vérités quelquefois trop, épris n ' 

J'efperois de Newton pénétrer les Ecrits; 
Taotét j« pouriuivols un flértle probléioe. - 
De Defcârtes tantôt rehverfant le fyllêaie, 
D'autres Mondes en^ llaii^s^éLevoient âmes frais. 
Armide ëtoit moins prompte à bâtir un palais; 
Et d'un fouffîedéttttks , i malgré leur renommée 9 
(i) Touà' les vieux tourbillons s'exboloient es 

Par mon anatomiè un rayon diviTé 
£n fept rayons égaux étoit fubtilifé , 
Et voulant remonter à. la couiiiur première, 
J'ofois à mon calcul fo^mectre la lumière. 

Bans ces réyes flatteurs quej'ai perdu de jours! 
Cherchant atout fayqlr, &ii^'ignoraqt toujours^ 
]e n'a»ois ipoim len^pr. léfléchi uir mqi-.mâme. - 
Me reprocham ittiflil m^a. négligence, extrême , 
Je voidbsijtie qonnoiitne: un eipoir orgueilleux 
IfilpiKGdt.ùimoh.ccBUf jce projet pérflleux. , 

Que 

» de Didon ; 8e la mort que me donnoient ces jraint 
9) plaifirs . >e JÛ. çegardois a*ua œU fec. ** Tentre fagthmr 
.^SneA nefiio cujus errçres , ohlitus èrYorum meorum , Çy 
phrartilfidQnem mortuam^ eim intirea metpfum in bis i 
*^ nortenteh f Dei^s vif a meif^ Jiccis 9Cttlis ferrem mi/er* 

(lyTout les vieux tdurhUions Çyc. Mf'Néwton détruit 
*C8 toifibillons dé DKfcartes, & fort TyiWrae fUr!es Cou- 
leurs. Suivait Tes expériei^ces , la lumière el| un* amat 
de rayons colorés.* ^ tJn rayoh fe d^vife en fepr parties , 
« le mélange dci douleurs primithres produit les diflTé- 
tentcs couleurs. Mais malgré ce qu'il dit des fept pr©- 
«lieres couleurs » M. du Fay lut à une AlTemblée publi- 
^^t de r Académie des Sciences un Mémoire pour proui- 
^r qu'au lieu des fept couleurs primitives ^ue compte 
M. Nevton, OA A'en doit admettre que tiois, 
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ja L A RE E I G rO-N, 

?ae de fois , 6 fôtaie & trille çonooilËLnce , 
u m'as fait tegretter ma première ignorance! 

(s) Je me figure, héksS le terHUe réveil 
l)'an homme qiii fortaat:âes;brai5 d'tmloDgfom* 

merl , ■ - • ^ r - ■ ' / 

Se trouve tranfporté dans utie lié inconnue,' 

?ui n'offre que déferts & rochers à fa vue: 
remblant il fe foule ve»..&.dH]n <teil égaré 
Parcourt tous les objets dont il efl entouré. 
Il retombe aufli*tôt: il fe relevé encore ; 
Mais il n'ofe avancer xlans; ces Jieuxqu'iUgiiore. 
Telle fut ma terreur, fitôt qu'ouvrant leisyeux» 
Et rompant un fom'meil^ peuit-ébre^fficîçux, 
}e me regardai féal, (ans appui,- fans défeufe, 
Ëgaré^ans' un coin de cetefpace tminenfe; 
Ver impur de la Terre, &. Roi! de l'Univers; 
Riche , & vuide de biens ; libre, & chargé de fers ; 
Je ne fuis que menfonge, erreur^ incertitude; 
Et de la- Vérité je fois ma feule étude... 
Tantôt le monde entier m'a!l9iiOiA:e< à hante Voix 
Le Maître que je cherrfie;' & déjà i je te^vois : . 
Tantôt le Monde entier dans ufi profond filence 
A mes r^ardserrans n'ëA plos^ qu'un 'vtiidé lm« 
menfe. 

_ ;; ■[_ •' ■ o 

{i)Jeme figure^ hélas ! ^t\ Dans ce morceau^ il eft ai- 
fif de reconnoitie.M. Fafcal: c'eft ainfî <^u'il fait huinl- 
ixtt rhomme. £a même teins qU*U l'abaillè , il le tele- 



%l^ fi ^^^^ ^ ^^ f^^ps » f ^' çuand fhn c6mparn»n a U 
eûltfut » il Va . auj]^. Si la /anté me ' rit Çy ta clarté tPnit 
heau jôurf me voilà honnête- homme » . , ma vertu efi une 
vertu ^ ou innocente f pour mieux dire^ accidentelle • . • 
^incertitude de mon Jugement ejl fi égaleiâent balancée^ 

£u*en la plupart des occurrences , je la eo^promettrois vo» 
mtiers à la décifion du fort & des dez. Voilà an homme 
2iii fait bien de Thoiuieui à fon ja^ementj àfon efpiir» 
; à fa vcittt, - . i . ; . , 


C H A NT îh ' jr 

O Nature, pourquoi vieas-tu troubler ma paix? 
Ou parle clairement, ou ne parle jamais. 
CeiTons d'iaterrogçr qui ne veut point répondre. 
Si notre ambition ne l^ert qu'à nous confondre. 
Bornons-nous â la Terré , elle ell faite pour nous^ 

Mais non, tous fesplai(!rsn*entrainent que dé- 
goûts ; 
Aucun d'eux n'affouvit la foif qui me dévore: 
(0 Je defîre , j'obtiens , & je defîre encore. 
Grand Dieu , donne-moi donc des biens dignes dd 

Oadonne-ui*en du moins qui foient digneis de mou 
Qued'orgueil! C'eft ainfîqu'à.moi-même contraire^ 
Monftre de vanité^, prodige de mifere, 
le ne fuia à la £ois que néant & grandeur. 
Mécontent des objets que pourfuit mon ardeur » 
Je n'eftime que moi; tout autre que moi-même 
WSi je femble raimer.c'eft pour moi que je l'aime. 
Je me hais cependant, fi- tôt que je me voi; 
Je ne puis vivre feul: occupé loin de moi 
Je Q'afpire qu'à plaire à ceux que je méprife. 

Sansdoute qu*à ces mots» des bords de la Tamift^ 

Quel* 

(0 7« defire , /obtiens, 6* jeieftre eneorf, „ J'apporte 
>» en naiitàat, dit M, Béjfuet ^ Inir, à' la Philofophle^ 
M cet autour d^ bpnheui. La lailbn , ii-tôc qu'elle corn* 
i> mcnce, me le fait chercher par des moyens bons ou 
M mauvais: mais enfin elle le cherche. Cependant je 
>f defîre ; ce qui ^^rouve- que -je ne.poilfêde point. Xe 
}> defir 8c le parfait bonheur ne peurent fe tj^ouvez tm^ 
)) femble. ** 

Cl) Si Je femble ^atmer^ ^c. On a reproché à Monfîeur do 
1^ ^ochefoucault d'avoir dans Tes Maximes anéanti noSk 
vertus , en lapportant toutes nos a^ons à Tamour-pro- 
pe. tl nous a peints tels que nous fommes , depuis 
le défordre du péché , cpmmc je le dirai au VI. Chant : 
?*^«<' n9mm< n*eft au'à lui^ tout l'homm efi à iVr* 
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Qaelque abftrait raifonneur, qui ne fe plaint de 

rien, 
(i)I>an8 fon flegme Anglican répondra, ToiUefi 

bien. 
„ Le grand Ordonnateur dontledefleinfifage, 
„ De tant d'être divers ne forme qu'un ouvrage , 
,, Nous place à notre rang pour orner fon tableau. 
£h! quel trifte ornement d'un fpeétacle(!beaal 
Quoi! mes pleurs (n*eft-ce pas un crime de lé 

croire?) 
D*un Maître bîenfaifant releveroient la gloire? 
Pour d'autres biens peut-être il nous a réfervés , 
£t cous fes grands deffeins ne font point achevés. 
Oui, je rofe efperer. Jufte Arbitre du Monde, 
De la folide paix fource pure & féconde , 
Etrepar-totttpréfent, quoique toujours caché, 
Des maux de tes Sujets quand feras-tu touché? 
Tendre père, témoin de nos longues allarmes. 
Pourras-tu voir toujours tes enfans dans les larmes? 
Non , non. Voilà de toi ce que j^ofe penfer , 
Ta bonté quelque jour f^auïa mieux nous placer. 

Mais comment retrouver la gloire qui m*e(l due? 

gui peut te rendre à moi, Félicité perdue? 
il-ce dans mes pareils que je dois te chercher? 
Us m'échappent; la mort me les vient arracher; 
Et frappés avant moi , le tombeau les dévore : 
J' irai bientôt les joindre ; où vont-ils ? je l'ignore. 

Eft-il 

( I ) Dans/on flegme AngHean,&e. Suiyant M. Pope dains 
fon Êffai/ur t Homme y tout ce qui eft, cft bien; &dans 
le fyft<8me général de TUnivers, l'homme eil à fa place. 
Senéque avoit dit aufli , que notre état ne comporte pas 
de plus grands biens. Nous avons, félon lui, reçu de 

grandes cnofes; nous n'étions pas capables d'en recevoir 
e plus »andes. Magna accepimus , majora non tapi- 
mus. Il eit vrai que nous avons reçu de grandes chofes : 
mais la Keligion nous appceid que novs en avons pex^ 
de plus grandes* 
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Eft-il vrai? n'eftce point une agréable erreur. 
Qui de la mort ^ moi vient adoucir Thorreur? 
O Mort , elt-il donc vrai que nos âmes heureuCes 
K*ont rien à redouter de tes fureurs afFreufes? 
Et qu'au moment cruel qui nous ravit le jour. 
Tes vidtimes ne font que changer de féjour? 
Quoîl même après Tindantoù tes ailes funèbres 
M'auront enfeveli dans tes noires ténèbres, 
(i) Je vivroisl Doux efpoir ! Que j'aime à m-y li- 
vrer! 

De quelle ambition tu te vas enivrer. 
Dit riiiipie ? Eft-ce à toi , vaine & foible étincelle. 
Vapeur vile, d'attendre une gloire immortelle? 
(2) Le hazard nous forma ; le hazard nous détruit ; 
Et nous difparoKTon» comme l'ombre qui fuit. 
Malheureux, attendez la 6n de vos fouffrances; 
£tvous, Ambitieux, bornez vos efpérances : 
La mort vient tout finir» & tout meurt avec nous. 
Pourquoi » lâcheshupains > pourquoi la craignez- 
vous? 

Qu'eftce 

/-^ 

(1 } Jt vivrêis ! deux efpoir^ Çyc, Dabam me tuitz fpdî, 
dit Senique : bien différent oe ces Efprits-forts ^ qui tâ- 
chent de ft perfaader le contraire, 6c qui aiment à fe 
livrer, pour ainfi dire, à l'einéiance du néant. t 

(2) Lé baxjwd nousformaf If iétzard nous détruit. Tel eft 
le langage des Libertins dans le Livre de la Sage0è. JSx 
nïbilo nati fumus , .& pofi bôc etîmus tanquam ntnfmri^ 
Wfti. £t dans Sénëque le Tragique : 

Pê/i mtrtem nibii tft , i^que.mprt wbilm ^ 

VtUcis fpéitii meta novijfima, 

S»^ babit ifta res dut Utabile Mut ghritfumt répond 
Ciceron à œux qui font capables de date fi gaiement U 
chofe du nionde la plus trille, & qui devioit faire notie 
défirTpQic ^ eUe ^toit Tcdtable. , ' 
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8u'eft-ce donc qu'un cercueil offre de fî tetrible? 
ne froide pouflSere, une cendre infenfible.' 
Là nous ne trouvons plus ni ptaifir ni douleur. 
Un repos éternel eft-il donc un malheur? 
Fiongeons-nous fans effroi dans ce muet abîme» 
Où la vertu pérît, âuffî bien que le O'ime: 
Et fui van t du plaifir Taimable mouvement, 
Laifibns-nous au tombeau conduire mollement 

A ces mots infenfés, Je Mattre de Lucrèce, 
Ufurpant le grand nom d'Ami de la SagefTe» 
Joint la fubtilîté de fes faux argumens; 
Lucrèce de fes vers prête les ornemens. 
De la noble' harmonie indigne & trifte ufagel 
Epîcure avec lui m'adreffe <;e langage. . 

(i) Cet efpr ît, ô mortels, qui vous rend fî jaloux» 
N'efl qu'un feu qui s'allume & s'éteint avec nous. 
Quand par d'affreux filions l'implacable vieilleffe 
A fur un front hideux imprimé la trifleffe; 
Que dans un corps courbé fous un amas de jours » 
Le fang comme à regret femble achever fon cours ; 
Lorfqu'en des yeux couverts d'un lugubre niiage 
Il n'entre des objets qu'une infidelle image; 
Qu'en débris chaque jour le corps tombe & périt : 
'En ruines auflî je vois tomber Telprît. 
L'âme mourante alors , flambeau fans nourriture. 
Jette par intervalle une lueur obfcure. 
Trifte deftin de l'homme ! il arrive au tombeau 
JPlus fûible^ plus enfant qu'il ne i'eft au berceau* 

La 

(ï) Cefefifitf â mortels^ 6v. Lncrece, Lît. }• 

Prdiere^ gigni partUr eum eorùere , Çy unà 
Crefcere finttmui . pariterque jenefctre men tem . , "ï 
T^ft uki jam vûfidis quajfktum eji virihms dvi 
Corpus , ^ «htufis ceciderunt vtriàus artus , 
CUludUût ingmumf dcUrat^ linguaftu-^ mtnfifp«(^ • 
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La mort, du coup fatal fappe enfin rédtfîce: 
Dans un dernier fouplr achevant Ton fupplice, 
Lorfque vuide de fang le cœur refte glacé, 
Son âme s'évapore, & tout l*homme ell paflTé, 

Sur la foi de. tes chants , ô dangereux Poète, . 
D'un Maître trop fameux, trop fidelle interprète. 
De mon heureux efpoir déformais détrompé. 
Je dois donc, du plaidr â toute heure occupé, 
Confacrer les momens de ma courfe rapide , 
(i) A la Div.inité que tu choifis pour guide : 
Et la mère des jeux , des ris & des amours , 
Doit ainfî.qu'â tes Vers préfîder à mes jours. 
Si Thomme cepend<'int au bout de fa carrière. 
N'a plus que le néant pour attente dernière; 
Comment pt|is-je goûter ces plaiiirs peu dateurs , 
Du dedin qui m'attend foibles confolateurs ? 
Tu veux me raffurer, & tu me defelperes. 
Vîvral-je dans la joie, au milieu des mlfercs. 
Quand même je n*ai pas où repofer un cœur 
Las de tout parcourir en cherchant fon bonheur? 
Rois , Sujets , tout fe plaint , & nos fleurs les plu& 

belles 
(2) Renferment dans leur fein des épines cruelles :. 

L'a- 

(x) A U Divinité ^ut tucboi/is. Venus que Lucrèce in- 
ique an commetTcement de (bn Poëme, & qui eft , félon 
lut. éomimum DivAmque vtiaptas, 

^ (2) Renferment dans leur/ein des épines cruelles, Soivaat' 
l-aveu tnèmt de Laaéce, 

Ufft ^de9 de fente lepermm 
Surgis sméfriauquid , ^«0^ in ip/isfUrihus angat t 

M. de Fontenelle dani (es Dialogues fur les Morts , 
fait dite à la Reine Elifabeth. Les pUi/irs ne font point 
affezfolUes , p9ur fçuffrir qu'on les approfondijfe : il ne' 
fsut que fes effleurer. Ils reffemhlent à ces terres marécM^ 
geufesfur Ufquelles »n oft obligé de courir legértment^fant 
^ûrritirUfiid. 
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L*amertume fecrette empoifonne toujours 
L*onde qui nous parolt (i claire dans Ton cours, 
Ceft le fîncere aveu que me fait Ëpicure. 
L'Orateur du Plaifîr m'en apprend la nature. 

J'abandonne ce Maître; ô Raifon, viens à moi: 
c veux feul méditer & m'inClruire avec toi. 

(i) Je penfe. La Penfée, éclatante lumière > 
Ne peut fortir du fein de l'épaifTe matière. 

{'entrevois ma grandeur. Ce corps lourd & grofiier 
>['eIl.donc pas tout mon bien^n'ell pas moi tout 

entier. 
Quand je penfe , chargé de cet emploi fublime , 
Plus noble quemon corps , un autre être m'anime. 
}e trouve donc qu'en moi , par d'admirables nteuds 
(2) Deux êtres oppofés font réimis «ntr'eox; 

De 

(i) Je penfe, La Pen/ée^ éclatante lumière, Long-temf 
avant DeUarces , Ciceron aToit fait valoit cette preuve» 
qu'il a?oit ttou?^e dans Platon. Ce qui a paru vrai à 
ces giaads-hommes patolt douteux à Locke, qui igi\ore 
û la matière ne peut pas penfer. Il n'y appoint» comme 
dît Ciceron / d'opinion , quelque bizane qu'elle foit,qui 
n'ait quelque Philofophe pour jproteâbeur. Locke avoue 
que nous ne pouvons concevoir la matière penfante : 
mais de- là , dit- il , devons-nêui conclure que Dteu ne peut 
pas la rendre penfante f Le recours à la puiilànce de Dieu 
n'excufe pas un pareil doute. On poutroit de m£me 
rendre incertaines toutes les vérités Géométriques , en 
difant par exemple, Q^e (avons-nous il Dieu ne peut pas 
fiûre un cercle quatre? 

(i) Deux étr( s oppofés font réUnis entr*eux. Moniteur Ac- 
naud, Lettre 501. remarque que Oefcartes dans ce qu'il 
a écrit fur l'âme , femble avoir été choifi par la Provi- 
dence., pour confondre les libertins d'une manière pro- 
portionnée à leurs difpoiîtions. „ Il avoit, dit-ii^ une 
„ fraudeur d'efprit extraordinaite , une application à la 
j,'leale Philofophie, ce qui ne leur eft point fufpeâ» 
9, une profeflîon ouverte de Ce dépouiller de tous les 
>• préjugés commuas, ce qui eft fort de leur goât; & 
9, c'eft par-là même qu'il a trouvé le moyen deconvain- 
n cce qu'il n'y aûca de plU9 coattaûx 4k iUUôn, que 

M do 
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De la chair & du fang le corps, vil affemblage: 
L'âme, rayon deDieu, fon fouffle, fon image. 
Ces deux êtres liés par des nœuds fî fecrets 
Séparent rarement leurs plus chers intérêts : 
Leurs plaîfîrs font communs , aufli-bien que leurs 

peines. 
L'âme, guide du corps , doit en tenir les rênes; 
Mais par des maux cruels quand le corps elt 

troublé, 
De rame quelquefois l'empire eft ébranlé. 
Dansunvalffeaubrifé, fans voile, fans cordage, 
Trifte jouet des vents , viélime de leur rage , 
Le Pilote effrayé, moins maître que les flots , 
Veut faire entendre envain fa voix aux matelots» 
Et lui-même avec eux s^abandonne à l'orage. 
Il périt ; mais le nôtre eft exempt du naufrage. 
Comment pérlroit-il? le coup fatal au corps 
Divife fes liens , dérange fes reflbrts : 
Un être (impie & pur n'a rien qui fe divife. 
Et fur l'âme la mort ne trouve point de prife. 
Que dîs-je ? tous cescorps dans la Terre engloutis^ 
(i) Difparus à nos yeux font-ils anéantis? 
D'où nous vientj du néant cette crainte bizarre ? 
Tout en fort, rien n'y rentre; & la Nature avare. 

Dans 

), de vouloù que la diâblution de notre corps , qui n*eft 
», aatre chofe que le dérangement de quelques parties 
„ de la matière , foit l'eztinâion de notre âme. Et 
„ comment a-t-il ttouy<é cela ? En établiÛànt par des^ 
3, principes clairs , oue ce qui penfe & ce qui' eu éten-^ 
I, du , îbnt deux ftdoftances totalement diftinâes , en- 
9> forte qu'on ne peut concevoir , ni que l'étendne foit 
>, une modification de la fubilance penfante . ni la pen- 
}, fée une modification de la fubftance étenoue. " 

(l) Difparus à nos^tux ^ &*c: LadeftruAion d'une fulv> 
fttnpe étendue n'efi cjne la féparation des parties. Quand 

An kml^ An lw\t« - rî^ti n*t^n M^rÎ4> T^ nfirf^M» Is r^In* 



S attache à la chenunée, 6c s appelle jute : la partie gi 
fieie xeitc dans la cheminée , & s'appelle ««Wrf» • > 
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Dans tous Tes cban^emens ne perd jamais Ton bieif» 
Ton Art, ni tes tourneaux n'anéantiront rien. 
Toi, qui riche enfumée, à fublimeAIchimirte^ 
(i) Dans ton Laboratoire invoques Tri&iégifte. 
Tu peux filtrer 9 diûbudre, évaporer ce Tel; 

(2) Mais celui qui l*a fait, veut qu'il foit immortel. 
Prétendras-tu toujours à l'honneur de produire, 

(3) Tandis que tu n'as pas le pouvoir de détruire? 
Si du fel, ou du fable un grain ne peut périr. 
L'être qui penfe en moi , craindra-til de mourir? 

(4) Qu'eflce donc que Tinflant où Ton ceffe de 

vivre? 
L'inflant où de fes fers une âme fe délivre. 

Le 

fij Déins tân Lakoratésre ^ 6»r. Mercure Trifinégifte» 
c*eft-a-dire trots fois grand, celui que les Alchimiftes 
aoient Pinventeur de leur Scieoce : Auteur auflî chiiné- 
rique que leur Art : Cujus principium mentiri , médium 
létiarare , finis menditdre. 

(z) Mais celui ^ui l'a fait f^ê. Tous les êtres fimples 
nous paroiâènt indeftruâibles par eux-mêmes : ainfî 
nous pouvons les appeller immortels. Mais nous igno- 
rons fi la deftruâion de TUnivers n'ira pas jufqu'à l'ané- 
anti flèment des Elémens qui le compofent. 

(3) Tandis que tu n*as pas^ (y t. Malgré' ce pouvoir 
de vie & de mort c^ne les Alchimiftes s'attribuent , ils 
ne peuvent ni anéantir les corps ïimple»s^ ni les pro- 
duire, ni les tranfmuër. Quand les bonnes raifons 8c 
les mauvais fuccès ppurront enfin leur ouvrir les veux, 
ils ne chercheront plus la Fietre Philoiàphale. 

(4) Q»*eft'ce donc que Pinfiant^ &'r.,LucDéce lui-mê- 
me a dit la même chofe , fi oppofée à fon fvftême» 
dans ces trois Vers aue cite Laâance , «n les attribuant 
à la force de la vérité , qiii a fait pailer ainfî ce Poëte. 

Cedit enim rétro de terra quod fuit mute y 
Jn terram : fed auod mijfum eft ex atheris êtis 
Id rurfus cœli fulgentia templa receptant, 
Bayle. à l'article de Lucrèce ^ veut donner à ces vennii 
iêns forcé , Que certainement ils ne pr^fentent pas £e 
la réflexion de Laftance eft /ufte. Lucretiut ohiitus auid 
ajfereret^ Çy quod dogma dtfender et y^baj ver/us ptfuit s' 
ftd viaus eft veritate, 6» imprudente rstie Vira/ùrepfit^ 

ma* vil» Ç» X^m 
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Le corps né de la poudre» à la poudre efl rendu r 
L'efpric retourne au Ciel, dont il eft defcendiu 

Peut-on lui difputer fa naiiTance divine? 
(i) N'e(l-ce pas cet efprit plein de fon origine. 
Qui, malgré fon fardeau, s*éleve, prendTeiibr» 
A fon premier féjour quelquefois vole encor» 
Et revient tout chargé de richeiTes jmmenfes? 
Platon.coinbien de fois , jufqu'au Ciel tu t'élances? 
Defcartes , qui fouvent m*y ravis avec toi; 
(2) Pafcal , que fur la Terre à peine j'apperçoi; 
Vous qui nous remplifTez de vos douces manies.» 
Poètes enchanteurs, admirables génies , 

Vir- 

(i) N^eft-ee pss cet tfprit plein de fin origine, Qtiellc 
Tolupté ne nous cau(ê pas la découverte des vérités ab* 
ftraiteSy volupté entièrement fpirituelle ? Pythagore » 
peut avoir trouvé les quartés des côtés d'un triangle » 
faciifia une hécatombe en aâion de grâces. Platon van- 
te le bonheur de ceux qui peuvent .contempler le beau 
8c le bon dans leur prinape. Nouis ne pouvons voir de* 
vérités éternelles & immuables , que dans une lumière 
étemelle ëc immuable. L'Etre capable d'être éclairé par 
une pareille lumière n*eft pas matériel; „ Ex hoc habet 
„ argumentum divinitatis fuar , dit Sénéque , quod di- 
„ vina deleâswt , nec ut alienis intereft , (ed ut fuis. " 
Ciceton dans le Traité de la Vieilleflè , fait la même 
téBezion. », Sic mihi perfuafî , fi fentio , quum tanta 
„ oeleâtas animorum fit , tanta memoria prateritorum ^ 
„ fiitarotumque providetitia , totartes, tantap fcientis» 
„ tôt inventa, non pôifif eàm naturamquz res eas con- 
,. tineat, e£& mortjuem. " Et dans les Tufculanes, il 
dit encore que- nous devons conn9!tre jiotre ame , que 
nous ne voyons pas , comme nous connoifibns Dieu fans 
le voir, mais pat fes œuvres : „ mentem hominis , quam- 
„ vis eam non videas , tamen ut Deum . agnofcis ex 
„ operibus ejus : fie ex memoria rerum & inventiohe^ 
,) & celeritate motûs , omnique pulchrirudine virtutis^ 
,, mentem ajjnofcito. " 

(a) P/^eaique^ àrc Pendant une carrière fi courte^ 
accablé d'UifirmltéS- continuelles, à peine, a-t-il vécu»! 
peine 'a-t-U écrit. ' Quel nom i\ 9, laiflc I , 
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Virgile, qui d*Homere appris à nous charnier, 
*Boi^au, Corneille, & Toi quejen'ofe nommer, 
Vos efprits n'étoient- ils qu'étincplles legere$. 
Que rapides clartés & vapeurs paflageres ? 

c (i) Que ne puis je prétendre à votre illuftre fort, 
Ovous, dont les grands noms font exempts delà 

mort? 
•Eh! pourquoi dévoré par cette folle envie, 
Vais-je étendre mes vœux au-delà de ma vie? 
Par de brillans travaux je cherche à diflîper 
Cette nuit dont le tems me doit envelopper. 
Des fiéeles à venir je m'occupe fans ceffe. 
Ce qu*ils diront de moi m'agite & m'intéreflè. 
Je veux mléternifer , & dans ma vanité 
(2) J'apprens que je fuis fait pour l'immortalité. 
De tout bien qiii périt mon âme efl mécontente. 
Grand Dieu, c'effc donc à toi de remplir mon at- 
tente. 
Si je dois me borner aux plaifirs d'un înftant, 
Falloît-il pour (ïpeu m'appeller du néant? 
.£t (1 j'attens envain une gloire immortelle, 
Falloit-il me donner un cœur qui n'aimât qu'elle? 

Quand 

( t ) Que ne puis-Je prétendre , &ff. Ciceion fait Talok 
cftC aigament. „ Q^ià procreatiô liberotum , quid pro- 
y, pagatio nominis, quid ipfa fepulcroruni' monumenta 
„ iigntficant, nifî nos futura cogitare?" Sur quoi Mon- 
tagne fait cette réfleziou : „ Un foin extrême tient 
„ rhomme d'aUongei fon être. Il y a poutva par tou- 
3, tes Tes pièces. Four les corps font les lepultiues , pour 
^, les noms la gloire^ H a employé- toutes fes opinions 
',, à (ê rebâtir , impatient de la tottune , & à s^étayer. 
'„ L'âme va quêtant de toute part des confoUtions oà 
„ elle s'attache & fe plante. " Montagne en devoit con- 
clure la grandeur d'un être que tien de périffabie ne peut 
contenter. 

(2 ) J*éipùrenis que je fuis fait tour l'immortalité. Cette 
«preuve frappoit S. Bvremont. La preuve 9 dit- il, la plus 
'fenftble quefay* trouvée de l'imm^t0iité dt l'âmtt efl k 
iefir que foi de tcujpms 'étre% 
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(i) Quand fur la Terre enfin je vois avec douleur 
Gémir l'humble Vertu, qu'accable le malheur; 
J'élève mes regards vers un Maître fuprême, 
Et je le reconnoîs dans ce défbrdre même. 
S'il le permet, il doit le réparer un jour. 
H veut que rhomme efpere un plus heureux féjour. 
Oui, pour un autre tems , l'Etre jufte&ferere, 
Ainfi que fa bonté réferve fa colère. 

Pères des fixions , les Poètes menteurs , 
De ces dogmes, dît-on, furent les inventeurs j 
(2) Et fî-tôt que la Grèce, yvre de fon Homère, 
Eut de l'empire fombre admiré la chimère. 

Le 

.(*) Quand fur U Tirrif (y*. f^*di tacrymas înnoeen" 
tsum 6* nemfnem eonjelatorem, Eccl. IV. Ce dcfordrc a 
louvcnt lait murmurer les Payens contre la PtovidCAcei 
C'eft ainfi que s'exprime Claudien : 

Sed cum rtt bûminum tant» ealigtne vêlvi • 
^/picerem , Utofque diu fiorere noc entes ,_ 
Vexarique phs ; rur/us lahefa&a cadthàt 
Relligio ...... 

Ahfiulit bane tandem Rufini pœna tumuttum , 
Ah/olvit^ue deos, 

* 9 

Cette raifon eft fauiTe : le Ciel ne fe juftifie pas ton» 
ioQxs de cette façon. Combien de Scélérats n'ont point 
été punis fur la Terre ! Claudien en devoir conclure un 
tutre féjouc on tout fera rétabli. „ Si la mort étoit la 
», ruine de tout , di/oit Platon y ce feroit un grand gain 

), pour les mécnans mais non : notre âme em- 

99 porte avec elle fès. bonnes & Tes. mauvaifes aâions , 
s, ^ui font la caufe de Ton bonheur ou de fon malheur 
9, éternel; " 

fa) Etji-tât aue la Greee , fyt. Les Poètes ont coii>- 
fcryé par leurs nbles la tradition unîverfelie de l'immor- 
talité des âmes. C'eft ce que dit Cicerbn : ,, Ferma- 
^, nere animos aibitramur , confenfu nationum omnium : 
„ quâ in fede maneant, «jualef^ue fint, ratione difcen» 
9, dum eft : .cujus ignoratio finxit inferos .... inde Ho* 
Il med tota vinit^f ; iiidè ïh vicinia nofiia Averni la* 
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Le peuple qu'efFrayoient Tifîpbone & fes Cœuis, 
D'un charmane Elifiée efpéra les douceurs* 

Fluton fut Içur ouvrage y .& leurs mains , je Ta" 
voue. 
Etendirent jadis Ipcion fur fa roue. 
L'onde affîreufe du Stix qui couloit (b^s leurs loix 
Ferma les noirs cachots qu'elle entoura neuf fois. 
Ils livrèrent Tantale à des ondes perâdes , 
Qui s'échappoient fans cefTe à Tes lèvres arides* 
Par Turne de Minos, & fes arrêts cruels. 
Us jetterent l'e£Frôi dans l'âme des mortels. 
Us leur firent entendre une ombre malheureufe. 
Qui pouflant vers le Ciel, une voix doiiloureufe, 
S'écrioit, Par ïesmaux que jefouffreeii ces lieux 
(i) j^pprenez, i mortels^ à reJpeSfer les Dieux,, 
fîardis fabrîcateurs de mehfonges utiles, 
Euffentils pu trouver des auditeurs dociles. 
Sans la fecrette voix, plus forte que la leur; 
Cette voix qui nous crie au fond de notre cœur, 

?u*un tuge nous attend, dont la main équitable 
ient de nos avions le compte redoutable? 
Il ne laitfera point l'innocent eh oubli : 
Efpér^s, &fouffrons, tout fera rétabli. 

. L'attente d'un vengeur qui confole Socrate, 
Lui fait fubir l'arrêt de fa patrie ingrate. 
Profcrit par rinjuftice, il expire content. 
Et je l'admirerois jufqu'au dernier inftant, 

S'il 

Sens, &c." Et de-là atifli la'dcfaiptîon des Enfers 
ans Platon , qui dépeint le fcjour des juftes t & 1« ft- 
jjoui des méchans. Ceux qui ont comnûs des aimei 
qui peuvent ctie expiés par des peines pailàgéxes ^ h> 
yeftent au'un an. 

(i ) Apprenez , â mort eh , Çye, Virgile dépeint un im- 
pie dans le Taitaie, qui s'^aie: 

D'/cite jtiftitiam mtniti^ &* ««» temnere dsv9s* 


/* 
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S'il ne me nommoic pas , 6 demande frivole ! 
(i) La viâime qu'il veut que pour lui l'on immole^ 
Que nçtre e(^rit e(l foible & s'égare aiCément ! 

^»-' '■•■-' r . . I 

Mais, que dis-je ? le mieri s'égare en ce moment; 
(2) De l'immortalité t^îa proiii^es pompeufes, - 
A moi-olême « 6 Katfon , m^e deviennent douteufesw 

?uoî! cette âme fujette. à, tarit d'obfcurité, 
eut-elLe être un rayon .dç la Divinité? 
Dieu brillant de lumière, eft ice là ton image?. 
parfait Ouvrier, rbomme.eft-il ton ouvrage? 
Dans un corps , il eft vrai , je fuis çmprîfonné : 
Mais pour quel crime affreux, y fuis-je condamné? 
(s) CruellâneDt.puni fan^rmse trouver coijipabiei 
£t toujours à moi-même éoigmie inconcevable,. 

Qu ai* 

(i) La viBîmiy Çrc Socrate quij paroît fi admirable 
dans le récit que Platon fait de fa mort ^ finit fès fa« 
meux difcours , en demandant qu'on ofifre un toq à £(• 
culape. Ceux qui ne peuvent Ce peifuader que la der- 
meie:pacole:de'ce héto& de f Antiquité m ité fi pui^ 
^e , y cherchent un iens allégorique : mais ce Tens eft 
bien enveloppé ; & la réponie de Criton » nous feront cê 
f«tf vomfiHMifoii fait to^ qu'il prend, l^ parole de So«- 
cxate dans le fens naturel, c'eft-à-^aire, 4ans le feus fii^ 
pcrûitiftux, 

(z) De l'immortalité tes promejfei ^&c, Senéque4 
ainfi appelle les preuves-de l'immortalité de l'àme. Cre^ 
deham faeiîe oftinionrhus magnorum virorumy rem grati/lf* 
mam prûmitttntiùm magis fttàm pro^sntimm Giceron pa<* 
toit .qaelqttef4itf» penfei* de takmt. Ce n'eft pas que ia 
Kaiibn ne donne de cette térité des pre&res cettaiiies ; 
snsds comme elles (ont toiites rpifituetles , l'âme les ou» 
blie-, quand elle létomibe dans W £ttL%y èc elU j retonft» 
be fouvent^ ce iqtit faik dire à M. BoiTuec : „ L*âmè 
i> dégradée par le péché , captive du corps d'où lui viei^ 
), nent ies plal^rs dçfes douleurs, nd peniê , pour ainil 
„ dire , que corps , & le mêlant avec le corps qu'elle 
), anime , elle a peine à 1a fin à s'en diftinguer ; ella 
}, s'oublie & fe m^opnnoît eUe>même. " 

(jj CriulItmMPHniMni me trouver çûupAhUn Ladou- 
. - Icutt 
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Qu*aî.jefait ? Par pitié , Raifon , fois mon foutien : 
Réponds- moi. Mais hélas! tu ne me dis plus rien. 
A mon recours enfin j*appeHé tous les hommes. 
Je demande où l*on va, d'où Ton vient, qui nous 

fommes; 
Et tous font occupés, fans fonger à mes maux, 
Deces amufemens qu'ils nomment leurs travaux. 
On détruit , on élevé , on s'intrigue , on projette : 
(i) Sans ceffe Ton écrit, & fans ceffe on répète. 
L'un jaloux de fes Vers, vain fruit d'un doux repos. 
Croit que Dieu ne i*a fait que pour ranger des 

mots. 
L'autre allis pour entendre & juger nos querelles, 
Diéle un amas d'arrécs; qui les rend éternelles. 
Cent fois j'ai foobaité, j'en £iis l'aveu honteux. 
Pouvoir de mes malheurs me diftraire comme eux; 
Et rifquant fans ri^mords mon âme infortunée. 
Attendre du hazard ma trtfte deftînée. 
(a) Quelques-uns, m'a-t-on dit, cherchant la 

Vérité, 
Dans un favant loifir ont longtems médité: 

Et 

leur, rignorance , la coneupîfçence fie la xtiQtt fbnt des 
Tupplicès, St't^iea, dont la puiflance eft '-la tolonté, 
$u/us pttefias , voluntas eft ^ ne veut pas punir un in* 
«looent. 

• (i) SMn$ ceffe ton ^fit^ fyc. Suivant Juvenal , $enet 
infanakile muJtot , fcrikendi caetittkes» Ce mal eft bien 
ancien , puifque Salomon , Ec^Uf. XII. difoit d^jà : 
Scrihendi p lares liàr^s nuUuse/l finis, . Moutagne (e plai- 
gnant de ce qu'il appelle l*é<rivaillerie de Ton ^^cle y dit 
^u'on devfoit faire des loix contre les Eaivains ina>tes 
oc inutiles , comme on en fait contre les vagabonds & 
les faincans. Ali^rs , ajoute-t-il j^ «» bannirgn moi ^ eent 
mutres. 

(z) Quel^ues'&fts ^ m'a-t-on ait y Çye, Tons les peuples 
ont été plonges dans les t<^nébres de T Idolâtrie, fictous 
les peuples ont eu des Philofophes qui ont cherché la 
lumière; les Prêtres en Egypte, 1^ >lages dans la ;Ber- 
{cy les Brachmanes dans les Indes 7 les Druides dans les 
.Gaules, 8c* lèi^ fàmem $zgt$ de la Gi^/ C^elJe;lu- 

mieio 


C H 4 N T II 4$ 

Et \ffax^ veilles ont fait la gloire de la Grèce ; j 
Dans l'Ecole d'Athéné habita la Sagefle. 
Pui^, pour m'expofer ce merveilleux tableau, 
Raphaël prendre encor fon fublime pinceau!' - 

w 

Que de héros fameux ! quels graves perfonnages ! 
Que voiS'je? la difcorde au milieu de ces Sages; 
£t de Maîtres , entr*eux fans cefie dîvifés , 
NauTent des Seftateurs l'un à l'autre oppofés. 
(i) Nos folles vanités font pleurer Heraclite; 
Ces mêmes vanités font rire Déraocrite, 
Quel remède à nos maux, que des ris ou des pleurs ! 
Qu'ils en cherchent la caufe,& guériflen t nos cœurs. 
(2) Habitant <]es tombeaux, que t'apprend leur 

(îlence ? 
„ Les atomes erroient dans un efpace îmmenfe: 
„ Dédixiant de leur route ils fé font approchés : 
„ Durs , inégaux , fans peine ils fe font accrochés, 
I, Le hazard a rendu la Nature parfaite. 
,) L'œil au-deffbus du front fe creufa fa retraite; 
n Les bras au haut du<orps fe trouvèrent liés: 
n. La Terre heureufement (e durcit f^us nos pieds^ 
„ L'Univers fut le fruit de ce prompt aOemblage: 
)i L'Etre libre & penfant en fut auffi l'ouvrage. 

Par 
nlere ont-ils trouvée ? S*ils <n avoîent trouve une cer- 
taine , on n'e&t point vju tant de fyftêmes 6c tant d'é* 
coles. ,. . ' " 

(i) Nos fol!f% vAnitéi^ b'e. Heraclite fornommé lé 
Pleureur, gémiîtblt de la ibiie du genre- humam : Dé- 
mocrite s*en moquoit. Tous deux avôient raiibn , de 
en même tenis tous deux étolent fous de porter les cho« 
fes à l'excès. 

(i) Hdkitant des tomh^'ux > ^ue t* apprend leur /tten» 
"^ Démoaite qui fe retira dans le^ tombeaux d'Ab-! 
derepoui miteux n^di^çr» attribnolt.^ la rencontre for^ 
tuite des arômes la création du Monde , & même la li. 
^tté jde r Homme. Quel rapport entre la décUnai(<m 
des atomes 6c cette Ubçrté ? Ce fyftôme , qui fat abffl 
celui d'Eûcute 6c de tuaéce, fait hoace'à refpiithii- 
«uiû. 
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Par honneur, Hîppocrate, ou par pitié du moins, 
^i) Va guérir ce Rêveur fi digne de tes foins. 
(îi).C'eft à l*eau dont tout fort que Thaïes nous 

ramène. 
L*air feul a tout produit , nous dit Anaximéne. 
Et l'éternel Pleureur aflure que le feu. 
De rUnivers naiffantmit les reflbrts en jeu. 
Pyrrhon qui n'a trouvé rien de fôr que fon doute. 
De peur de s'égarer ne prend aucune route. 
Infenfîble à la vie , infenfîble à là mort , 
Il ne (çait quand il veille , il ne fçait quand il dort, 
Et de fon indolence , au milieu d'un orage, 

(3) Un ftupide animal eft en effet l'image. 
Orné de fa beface, & fier de fon mantesiu. 
Cet orgueilleux n'apprend qu'à rouler un tonneau: 

(4) Oui, fa lanterne en main Diogéne H)!ir.rite, 
U cherche un homme, & lui n'eft qu'un ifou que 

j'évite. 

Ceft 

-fi) yafuérifçe téjfmf^ &e. Les Abderîiâins crai- 
gnant que Démoctire ne devint fou , liti eaVoyeientH^p* 
pocrate poui létablit fsbfantë altérée. 

. (t) Ce/f à J^eétu^'kyx, La folie des Philoibphes a 
conjouis été de cheidiei rbrîgine des chofes. Suivant 
Thaïes c'étoit Teau^ fuivant Anaidméne c'étoit l'air ,& 
fuiv^nt Héxadite c'étçit Iç fêa. 

fj) Vnflupiie animât f Çyc, Pyxriion dan» one'tém^ 
nëte montra à ceux qui etoient avec lui t|ans le yai^fêaUf 
un pou|:ceau qui mangeoit auifi tranquillement qu*à fon 
ofdinairey voulant les ralTurer par cet exemple. ' Ce Phi- 
lofophe qui doutoit de tout ^ a donné fon nom à une 
fc^e nombrèufe. 

(4).0uit/a Untfrnfj Çyg, Diogéne n'avoit ni reli- 
Cton, ni pudeur, ni raifbn. Et quand Alexandre di« 
foit qu'il voudrohétre Diigéne^ s'il n' était pas Akxan* 
4rt^i\ faifoit voir que fon envie de fe diftinruer du 

5:^e. des hommes , aîloit jusqu'à la folie. Cet Tiomme 
évoué à la gloire dont U ne connoifïbit ni la nature 
lû les bornes,. veut fe diftinguer à quelque prix que ce 
Ibit, ôc fi cetfeft endoniinant fttr tout»- comme Con- 
quérant , ce feu en mépiifant tout comme Diogéne. 
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(i)C'eft aflez contempler ces Aftres fi parfaits, 
Anaxflgore : enfin dis-nous qui les a faits ? 
Mais quelle douce voix enclwnte mon oreille? 

(2) Tandis qu'en ces jardins Epicure fommeille, 

Sue de voluptueux répètent fes leçons, 
follement étendus fur de tendres gazons! 
Malheureux, jouïflez promptement de la vie: 
Hâtez- vous, letemsfuit, & la Parque ennemie, 
D'un coup de foncilieauvavous rendre au néant: 
Par un plaifir encor volez-lui cet inftant. 
Votre auftere rival, pâle, mélancolique, 

(3) Fait de fes grands difcours lefonner le Porti- 

que, 
e tremble en l'écoutant; fa vertu me fait peur, 
e ne puis comme lui rire dans la douleur; 
'ofe la croire un mal, & le ci:ois fans attendre 

(4) Que la goutte en fureur me contraigne i rap- 

prendre. 
L'Académie enfin par la voix de Platon 
Va diflîperen mol tout l'etinai de Zenon. 
Mais de Platon lui-inême, & qu'attendre &que 

croire, . * 

Quand de ne rien fçavoir fon Maître fait fa gloire? 

' Inr 

(f) C^efl ujjei:^ &*«. Anuagote inteiroré pourquoi il 
étoit né, i^épondit ,. po»r contempler le Soient laLuném 

(i) Tandis qu*én 'ces jardins^ Çye. Epicure eft appeUé 
par Ciceion h^mê- tfoluptarius ; par Senéque, Magiftèr 
fùluptausj Ôc Horace ne prend pas cette volupté pour 
one joie fpirituelle , quand il fe nomme Epicuri degre^ 
gt fnrcum. 

(3) Kilit de fes grands ^ Çye, Le fameux Portique à' A» 
thene , (bus lequel Zenon , Chef des Stoïciens , tenoit 
fon Ecole. Il fe fit devenir pile , parce que TOracle 
Ittiaroic recommandé de prendte la couleur des morts. - 

^4) Que la goutte en fureur, Çyc. Les Stoïciens dans 
leoi orgueilietdè ^hifofbphie iaifoient de leur Sage , un 
hoiQnie que rien ne pouvoit ébranler. Un d'eux dans 
les Yives douleurs de U goutte s'écria : Tu as keau fai * 
ft% iêuUur^Jt n*av§utréU,fas fiit tufêU un mal.' 
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(i) Incertain comme lui, n'ofant rien bazarder. 
Il réfute, il prôpofe, & laiffe à décider. 
Par quelques vérités à peine il me confole : 
II s'arrête, il héilte, il doute, & me dâfole. 
(2) Son Difciple jaloux, prompt à l'abandonner, 
. Se retire au Lycée, & m'y veut entraîner; 
Mais à rhomme inquiet, le Maître d'Alexandre 
Du terrible avenir ne daigne rien apprendre. 
Que me fait fa Morale, & tout fonvain fçavoir, 
S'il me laîfle mourir fans un rayon d'efpoir? 
Loin des longs Rai fonneurs que la Grèce publie, 
(3) Le myftîque Vieillard m'appelle en Italie. 
Lamort, fi jeTencrois, ne doit point m'affliger; 
On ne périt jamais, on ne fait que changer: 
Et l'homme & Tanimal par un accord étrange, 
De leurs âmes entr*eux font un bizarre échange. 
Dé prifons en prifons renfermés tour à tour , 
^{ous mourons feulement pour retourner au jour. 

Triftc 

(1) Incertain comme Uif G)*^. Socrate & Platon ont 
débité des véiités admirables, mais toujouis avec un ait 
de doute. Suum illui^ nibil ut affirmet ^ tenet ai iX' 
tremum, dit Ciceron de Socrate: Se il dit de Platon, 
In Platonis lihris nil affrmatur : in utramque partem 
multa dijferuntur. - 

(1) Sên Dijeipie jaloux ^ &**. Ariftotc , après avoir 
été long-tems Difciple de Platon, fe fépara de lui, & 
ie fit Chef d'une Sefte contraire. Il donnoit fes leçons 
en fe promenant dans le Lycée. On ne fçaît ce qu'il 
a pen^ fur l'immortalité de l'âme: ce qui efi d'autant 
plus étonnant , qu'il a écrit fut l'âme & a feit des Trai- 
tés de Morale. 

(3) U myftique Vieillard ^Çyc, Pythagore qui débitoit 
les pnncipes fous le voile des énigmes , ordonna à fe« 
Difciples Tabftinence & le iilenoe. On fçait ïon fyft£* 
me die la Métempiîcofe. 

Omnia mutantur^ nîhil interit, errât Çy Hltne 
Hitcvenit^ bine illuc ^ 6* quo/lthét occupât artus 
Spiritus^ èqueferis bumana in firpçrél trûnfiti 
Inque feras nefler. Ovid, . 
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Trlftc immortalité ! frivole récompenfc 
D*aiie abllitienoe aufiere , & de tant de liience t 

Philôfgphes: quedisje? antiques dîfcoureurs, 
Ceft prêter trop long-temsl'dreiile à vos erreurs. 
Aînfj donc étourdi de potnpeufes paroles , 
Plus troublé que jamais je fors de vos £coIes; 
Vous promettez beaucoup : de vos grands noms 

frappé, 
J'attendois tout de vous , & vous m*avez trompé, 
(i) Do feul fils d'Arlfton je n*ai point à me plain- 
dre ; 
Ennemi du menfonge , il m^apprend â le craindre : 
Il tremble â chaque pas , & vers la vérité 

ie fens qu'il uie conduit par fa timidité. 
)'un heureux avenif je lui dois Tefpérance: 
D'un Dieu qui me chérit j'entrevois lapuifTance. 
Mais 9*\\ m'aime ce Dieu, dans un défordre affreux 
Doit-il lailTer languir un Sujet malheureux? 
Pourquoi de tant d'honneur, & de tant de mifere 
Réunit- il en moi l'alTemblage adultère? 

Pro- 

f i) Du feul fils i dr^. PUton £ls d'Arifton a bien fen- 

ti la diâicult^ : ce n'eft pas fa faute s'il n'a pu la lefou- 

dte, rem vidit ^ caufam ne/eivst» La réminiicence qu'il 

imag^inoit , c'en-à-cure , l'opinion que nos âmes ont exif^ 

té avant nos corps , n'y répond pas , non plus que le 

fyftême fameux des deux Principes. Ciceron , dans Ton 

Horteniius ^ cité par faint Auj^uftin , approchoit de plus 

près, en dtfant que nous naiflbns pour expier quelque 

crime commis dans une We précédente : ol aliqua jct- 

itrafujctpta in vitâ fuperiore , pjmarwm luendarum eau- 

/â nos effe natot. Mais quelle a voit été cette vie ? Bayj- 

le avoue qu'on ne peut fe tirer de cette difficulté que 

par la Révélation. ,^ L'Hiftoire , dit-il^ eft le récit des 

9, malheurs & des crimes des hommes. Il n'y a point 

>, de ville fans hôpitaux ni potences , parce que rbom» 

), me eft malheureux te méchant. Mais pourquoi les 

9, Payens n'avoient-ils rien à dire de bon fur cela?C'eft 

^1 par la KéyéUtion qu'on peut s'en débairailèr." 

2 m* IIL C 
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Prodîguedfi fes biens, xm père plein d'amour, ^ 
S'empreffe d'enrichir ceux qu'il a rais au jour, 
(i) L'Etre toujours heureux , rend heureux fes 

ouvrages: 
Il s'aime , fon amour s'étend fur fes images. 
{t.) Il nous punit: de quoi? nous l'a-t-il révélé? 
La Terre eft un exil; pourquoi fuis-je exilé? 
Qui fuis-je? Mais héiasl plus je yeuxme connoitr^ 
plus la peine & le troubleen moi femblent renaître^ 
<Jui fuis-je? Qui pourra me le développer? 
Voilà, Platon, voilà le nœud qa'il faut couper. 
Platon ne parle plus, ou je l'entens lui-même 
(3) Avouer le -befoin d'un Oracle fuprê^c. 
Platon ne parle plus, quel fera mon fecours? 
Il faut donc me réfoudre à m*ignoret tpujours. 
Dans ce nuage épais que] flambeau peut me luire? 
Dans ce dédale obfcur quelfîl peut me conduire? 
Qui me débrouillera ce cahos plein d'horreur ? 
(4; Mon cœur défefpéré fe livre i ia fuceur. 

Vivre 

(1) L'Etre toujours heurtux^fb'c. C'eft le gtand prin- 
cipe que Saint Auguftin répète contre Julien , pour 
prouver le péché originel : SUB DEO JUSTO N£MO 
IIISER NlSl MEREATUR. 

(2) // nous punît p Çyc. Si aoiis fbmmes malheuremr» 
nous fommes punis; & fî nous fommes ^unis^nous (bmmef 
itoupables. Ip/um qui non débet punir» ^ (ondemnare ^ eX" 
terum djiimas à tua vjrtute. Sap. XII. 

(i) Avouer le b'tfoiny ^c. „ A moins « iit-il dansk 
^, Phédon^ qu'on ne nous donne une voie plus fûie, 
^, comme quelque prome0è ou révélation divine, a£a 
^t que fur elle « comme fur un vaiilèau qui ne court 
^, aucun dang^^er^ nous achevions heureufèment levoya* 
•> ge de notre vie. " 

(4. 

tf i»/î ittte penfée. ^ Quand /e vois Paris ou Londres , 
^, je ne vois aucune railonpour entrer dans ce,défe<poit 
.,j dont parle M- Pafcal. J*y vois des hommes heuieiix 
\^ joutant <)ue la nature hutnâiae le comporte ... Il y 
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Vivre ftns fe connoitre eft un trop durfupplice ; 
Que, par pkié dii moins , la mort m'anéantiffe.; 
Ciel! c'eft ta rigueur que j'implore à genoux: 
Daigne écrafer enfin l'objet de ton courroux. 
Montagn€s,couvrez-moi : Terre,ouvre tes abîmes :. 
Si je^ fuis 11 coupable, englouti tous, mes crimes; 
Et périfTe à jamais le jour infortuné 
Où Ton dit à mon père , un enfant vous ejl né. 

De mon état cruel quand je me défefpere, 

Etfens avecPlaton qu'il faut qu'un Dieu m'éclaire; 

î'apprens qu'un peuplé entier garde encore aujour- 
d'hui 

Un Livre qu'autrefois le Cîel dida pour lui. 

Ahl s'il eft vrai, j'y cours. Quelle route ai-je â 
fuîvre ? 

Où faut-il s'adrefler ? â quel Peuple ? à quel Livre ? 

Si Dieunous a parié, qii*a-t-il dit? je le croL 

Pour chercher de ce Dieu la véritable Loi , - 
Parmi tant de mortels je trouve à peine un guide, 
Ënfevelis , hélas ! dans un repos ilupLde , 
Ou plongés pjrefque tous dans de frivoles foins. 
Leur plus grand intérêt les occupe le moins. 
Montagne m'entretient de fa douce indolence: 
(OSçait-ll <ie quel côté doit pancher la balance? 

Ce 

)) A bien de l'orgueil & de la téméùté à précendre que' 
}> par notre nature nous devons erre mieux que noui' 
9» ne fbmmes. *' Je le prétends fans me aoice orgueil-^ 
Icux ni téméraire : de qui fe confole , parce qu'il voit 
^aiis & Londres , peut bien appeller ces objets de con- 
wlation , y^/i»rii» lu6iAs exigua ingmtis, Quelques agré-' 
meus ^ue nous puiffîpns trouver fur la Terre , nous len-' 
tons bien qu'ils iônt, comme dit S. .A\xg\^in ^ foUtià 

(i) Sf ait-il de fuil câté, Çye. Il eft repréfenté regar-* 
daitt une balance lufpeadue en Tair « avec cette devil'e , 
5lPfi 5CAI5-J£Ï 
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(i)Ceii'en: pas vers îebut que Bayle veut marcher^ 
Ceft robftacle qu'il aime, il ne veut que chercher, 
(a) Pour toi , coupable Auteur d'un ténébreux fyf- 
tême, 

Sui de Tout réuni, formes l'Etre fuprême, 
t qui m'éblouilTant par tes pompeux difcours. 
Anéantis ce Dieu dont tu parles toujours; 
Caché dans ton nuage, impénétrable afyle, 
A l'abri de mes coups , tu peux refier tranquile. 

?u'à fonder l'épaiffeur de ton obfcurité 
es hardis Seétateurs mettent leur vanité , 
Et jaloux d'un honneur où je n'ofe prétendre» 
Se difputent entr'eux la gloire de t'entendre. 
Le Déifie du moins me parle fans détours: 
(3) Content de fa Ralfon qu'il me vante toujours, 

• ^ Elle 

(i) Ce n'eft pas vert. U but qui Ssyle veut mMrcbtr. 
l'en paile plus au long dans mon Epîtie à M. Kouf- 
lean. 

Cx) Pour toit eoupàhU Auteur ^b^à. Ceux mêmes qui 
fe vantent d'entendre le mieux Sptnofa , ne s'entendent 
pas entr'eux. Baylt plus capable cju'un autre de faific 
îba fyftême, aptes avoir tëfuté fon grand principe , 
que Dieu en tout , répond à ceux qui Taccufoient de 
xéfuter Spinofa fans le comprendre : „ Si je n'ai pas 
^ entendu cette propofition , ce n'eft pas ma £mte. Je 
y^ parleiois avec moins de confiance , fi j'avois <fcrit 
^^ contre tout le fyftême do Spinofa: il me feroit (ans 
9, doute arrivé plus d'une fois de n'entendre pas ce qu'il 
39 veut. dire 9 & il n'v a nulle apparence qu'il fe foit 

bien entendu lui-même. 



d'un Rédempteur & d'une voix miféricOrdieufè : elle 



.i puiffance, & la néceflité d'une Hévi^iation. '.' l^lle 
l'a fait jufqu'ici, elle 


y^ me guidm encoie dans la ré- 

cbeteiie 
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Elle feule Téclaire; il marche à fa lamîere. 

CO Ouvre les yeux, ingrat, connois-la toute 
entière. 

Cette 

il 

cherche de cette Révélation , en me montrant les preu- 
ves de la Religion yérit&ble. Elle va me conduire laf* 
qu'à celai oui guérit les maux , de la grandeur defquels 
elle m'a û bien conraincu. C'eft ce qu'elle ne ppnvoit 
faire pour les Fayens. Les plus éclairés étoient aui& 
conyaincus par elle de ces mêmes maux , & reconnoiG> 
Ant que Dieu étcût irrité contre- nous . ils pouvoient 
comparer le '{upplice qu'il nous faiibit iouffrir , en réd« 
niflànc en nous tant de gr^deur & de mifere , au fup- 
plice que ce Tyran , dont parie Virgile , faifoit foufirii 
a ceux qui attachés à des corps morts , péiiiibient lente^ 
mtut daju cet embtaflemenc fimefté. 

r 

Jkttrtud fuiu etlsM jungebat e»rpers vtvis , 
Cimpofient' mdhihufqut ràénui atqui oribus or aï '• 
arment i tenus ! &/tnie tabôque fluente$ 
CvmpUxu tn mifiro Içngi fie morte necabat* 

Voilà l'ctat affreux de Thomnae depuis le péché : tel 
eft ce joug terrible impofé fur lui ,* dont parle l'EcdéC 
c; XL Oeeupaiio magna creatà efi. omnibus kominibus ^ 
éy Jugrum grave fuper filios Adam ^ à die exiiûi de ven^ 
tre matris eorum^ ufaue in diem fepultura ^ &c. Les té' 
kgiens qiû nioient le péché originel , étoient forcés 
de fouteiûr que nous étions dans le même état o^ 
Dieu nous avoit créés. S. Auguftin , en leur oppoCanc 
la peinture de l'homme depuis fa naiflance julqu'à (à 
moit, leur demandoit comment une aéature innocen- 
te pouvoit naUre û* malheuRufe. . Ibfaut,*leur difoit- 
il, accufer D]eu, ou d'infùftiçe ,* ou d'impoliTance. Sed 
quia née injujl^s ^ née impotens efl Deus , refias quàd 
grave jugum fu^er filios Adam non fuijjet ^ nifi delîEfi art- 

tinalis meritum^pTMiJ^JJet. C'eft donc à ce péché que 
i Raifon nous rappelfe , & cfeft par- là qu'elle nous tait 
fentii la nécelfîté d'une Révélation. 

(x) Ouvre les yeux ^ Çyc, Qui la connoît toute entiè- 
re, ne fe livre pas à elle feule. Elle eft une lumière 
obfcurcie. Obrutus quidam divinus ignis^ difolt Cice- 
^lk% S% lwiC<Ç fc foa obfcurité Tont fait tiop eftimer 
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Cette même Raifon m*éclaire comme toi: 
. Tu la verras bientôt me conduire â la Foi. 
Au jour dont j'ai befoin elle-même m'appelle, 
£t m'apprend à chercher un guide meilleur qu'elle* 
D'une Religion je lui dois le defir : 
C'eft avec çlle encor que je vais la choîfîr. 

des uns » 8c trop méptifei des autres* I>e-]à oes Seftef 
fi différentes entre elles , des Stoïciens £c des Pynho* 
niensy qui ont pour fondement , Tune notre or|ueil» 
l'autre notre mifere. Ut /ohm certum fit , nihil ejje ter* 
ti , née miferius qukquam komine aut fuperhius , difoit 
Pline le Naturalise. Montarne qui a poufl^ le Pyrriio* 
a^fme julqu'à dire en regaraant là balance » Que fiait' 
j*t bc non pas je nefimi^ parce qu'il ne veut rien af* 
fnrer , & qu'il doute m£me s'il doute » ne s'attache qu'à 
kumilier 1 homme. L'ignorance &* Pincurioftté , dit-il ^ 
font deux doux oreillers pour nne tite bien faite» fiajle 
appelle la Kaifon un principe de deftruSion Çy^on d'é' 
tùpeiation , qui nefert qu*à des doutes, £t comme il fe 
contredit fouvent lui-même , il a mieux qu'un autre 
prouvé la foibleÛè de l'homme. X<es anciens Pf rrho- 
niens étoient excusables. La Raifon alors ne pou^oit 
pas mieux faire pour nous. Mais depuis qu'elle nous 
mené à la Religion', des perfoones comme Montagne 
&BayIe9 font-elles excufables ? Exclure la Raifon, H 
n'admettre que la Raifon » dit M. Pafcal^ font deux excès 
également dangereux. Tout croire & ne rien croire font 
suffi deux excès y qui quoiqu'oppofés ont une m^me (oui* 
ce, le défaut d'examen. Qui crojt tout, prend la moin- 
dre lueur pour une véritable lumière: c)ui doute de tout ^ 
prend le moindre nuage pour une véritable obfcuiit^. 
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Chant III. 

Ettb Ville autrefois maîtreflê de la Terre, 
Rome , qai par le fer & le droit de la Guerre 
Domina fi long-teuBS fuF touteNation^ 
Rome domine encor par la Religion 
Avec plus de douceur , & non moins d'ëtendue. 
Son empire établi frappe d'abord ma vue. 
(i) Ces Peuples <|ue Verreur rendit fes ennemis. 
Contre elle révoités»: â Ton Dieu font fournis. 
Tout le Nord éfl; Chrétien, tout TOrlent encore 
EU femé.de morteUqiie ce grand titre honore. : 
Je vois, le fer en màin , le fuperbe Ottômai^ 
(2) Oppofer à ce nom celui de Mufulmaa 
à me femble d'abord que run& l'autre en guerre, 
Mahomet & le- Chrift-/ fe dil^futent^a Terre. - ; 



cet 

Vérité -^ jx" -^ '--—-i r 

tiennes font cgaieixfeiit p6tii moi, > Je parlerai à la fin' 
du VI. Chant ae ^celles qm. ont le mallteui d'être fëpa- 
lées de nous. 

• (ij) Oppofer à té nom ^ ^c, Mufolmàn lignifie vra^ 
Croyant, C'eft le titre que fe donnent les Seilateurs de* 

C * . •' • - - ' 
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(i) Mais delà Mecque envaiti le fameux fugitif 
Sous fes bizarres Loix tient l'Orient captif; 
]Envain près du tombeau dont Médineeit fi fîeré. 
Turc, Arabe, Perfan^ tout baiTeJapouffiere. 
|Le Livre, dont rafpeél fait trembler le Turban, 
Et qui rend le Muphtl refpgfliible au Sultan , ' 
(i^Que diéla,nous dit- on,la Colombe au Prophète, 
M'apprend 4^il n'eftdu Ciel.çu*ua fécond Inter^ 
pî-éte ; ^ ' i a:. .. 

(s) Que le Chrîfl avant lui , premier Ambalfadeur , 
yint de l'homme tombé relever la grandeur. 

Qui, le rivaLduJD(ieuquélesCbrédensm'an9(M>-. 

cent 
Rend hommage lui-même à cei^omquMlspronon- 

..' /..-. O 

fi) Mats 4e la Metfuéi &v. OiifiéteAd<|ae Maho- 
met indigné contre la Mecque, lieu de iz naiifance, 
dont il avoit été obligé de 8;enniir^ Toolut que Médi- 
ne fût le lieu dé fa fëpultuie.' C'eâ à Mifdine que fon 
fameux tombeau attire les Murulman3^ qui doivent fai- 
le ce pèlerinage une fois en leur Yiei 



noit lui parler par I^oidre du Ciel. Il eft vrai que Rje< 
land, dans fon Traité delà Religion Mahométane , nie 
ce fait av4licé par Grôtius. Cependant fuivant un paf- 
fage de deox Maroiiites^ cité par Bayle» Art. Mahomet » 
on trouve dans le tenitoire de lajMecquo des pigeons 

2u'on reQ>eâe comme facrés , parce qu on aoit qu'ils 
efcendent de celui qui parloir à Mahomet. Si ce fè^ 
cond fait eft véritable • u prouve le premier. 
• ()) â^ h Cbrift, (y fi, Mtihom^ ivoue^'q^C^ M^lfe 
ht d'abord envoyé du Cîdlj âca^rèsMoifeYiiHleMofT. 
iitf qu'il appelle le Ved»e. Voici comme ilpadeje /bu- 
vant la Tradu^iou de du Hyer : Le Mejfie JéJksfiU de 
Marie y eft Prophète fy Apô^e M^ Dieu^^ fin fTerbe 6» 
fin Efùrit. Les Juifs âifent t avoir cruetfié i cert4i$ne-' 
ment ils ^e l*ont .pas crneifié^ m4is mn qi4 lai rejfemblwt* 
Dieu î*a enlevé , 6^ H fii^a témoin centre eux au Jûur 
du Jugement, Si ce Jéfus èft FJX>phéte & Àpôtrâ, M»- 

liomet ne l'eft donc pai. 
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O Chrétien, je t'admire, & je reviens i toî: 
( i) L'un & Tautre Hémifphere eil rempli de ta Loi. 
Dei Oracles du Qel es-tu dépc^taire? 
De ta Religion quel ell le caraâere? 

Si tu veux, répond^il, chercher fa Vérité, ' 
Remonte feulement à fon antiquité. 
L*hifloire t'apprendroit fa naiilance & fon âge. 
Si de l'homme en eftet fa gloire étort l'ouvrage. 
Mais avec TUnivers fon âge prend fon cours: 
Elle naquit le jour que naquirent les jours. 
(2) A peine du néant Thomme venoit d'éclore. 
Déjà couloît pour lui le pur fang que j'adore. 
Et mes premiers Ecrits , Annales des humains , 
Des mains du. premier Peuple on tpalfé dansâmes 
4nains. 

Quand 

• ••• • ». -• 

fi) Vun 6* P autre ^ Ç^c. Je ne comprens pas pour- 
quoi Bayie, ï TArtide de Mahomet^ avance queuKe^ 
hgîoir eft plus étendue que la Chrétienne. Il ne s'agit 
pas de comparer l'étendue des Pays Mahométms à re- 
tendue des Pays Chrétiens , mais le nombre des hom- 
mes qui croyent à Mahomet ou à J. C. En réiiniiîant 
toutes les Seâes Chrétiennes , il eft certain <]ue les 
Chrétiens font en beaucoup plus grand nombre : It 
Tene en eft remplie. Les Mahométans poiledent de 
vaftes pays , mais ils n'y font jamais feuls. ' VEglifs 



parmi 
ïit, 81. 

' (t) A pleine du néant , &€.- Siiot Jean , Adoc. xiir. 
dit que Vigneau à été immolé dés la eréathn jtu Monde s 
^, Qui (Agnus) occifus eft ab origine Mundi. " Ce quî 
eft vrai en plufiéur» manières, i. Parce -que Dieu avph 
formé le décret .étemel de la mort 8c de la paftioii de 
Jéfus-Chrift. 2. Parce que les mérites de fa mort ont 
été appliqués aux hommes depuis Adam' jufqu'à J. C/ 
comme ils le font depuis J. C. jufqu'à la fin des Hécley. 
3. Parce que les facrifices des Patriarches & des Prltres- 
ie l'ancienne Loi étoient des types d^ facii£ce du Sais** 
vcu^uMoAde, _ • f ^ 
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Suand le Ciel eut permis ^u'à la mce mortelle 
n Livre confervàc fa parole éternelle, 
Aux neveux d^Ifraêl (Dieu les aimoît alors). 
Moïfe confia le plus grand des tréfors.^ 
Les fils de ces neveux conferverent le gage 
Qu'un père à Tes enfans lahToit pour héritage, 
(i^ Dans ce Livre par eux de tout tems révéré 
(2) Le nombre des mots même eft un nombre 

facré. 
Ils ont peur qu'une main téméraire & profane 
K'ofe altérer un jour ia Loi qui les condamne, 
La Loi, qui de leur long & cruel châtiment, 
Montre h leurs ennemis le jufle fondement. 
Du Dieu qui les pourfait annonçant la judice, 
Ils vont porter par-tout l'arrêt de leur fupplice. 

\ Sans 

Ci) Dans ce Livre ^ ^e, ,, Ce U?re qui les deshono- 
Pf xe, dit M, Pafcalj ils le con(êcvent aux dépens de 
f y leur TÎe : c*eft une iiacericé qui n'a point d'exemple 
^ dans le Monde , ni fà racine dans la Nature. ** 

{%) Le nombre des mots, Çyc Rien n'eft plus furprc- 
nant que l'application & l'induftrie que les Juifs ont 
apportée pour prëferver la Loi de toute corruption qui 
auroit pu s'y gliflèr , ou pat l'ignorance des Copiftes , ou 

1>ar la malice de leurs ennemis. Ils ont intenté pour cela 
a Malbre , au'ils ont appelWe la baie de la Lot , & qui 
confifte, I. a marquer par' des points voyeHes tous tes 
mots, dont Tufage auparavant fîzolt Uleâure : a. à comp- 
ter toutes les Seaions, les Chapitres , les mqts & les lettres 
des inots ; les « , les i , Ôec' de chaque Livre & de tous les 
lÂvres enfemble de la Loi , .U de manquer la lettre du mi- 
lieu dû Livre , comme dans la dernière BiUe de Vandec- 
(ooght. R. Joièph de Crète cité par fiuxtorf dans Cou. 
^ierias éait : ,, Nos Maîtres ont dit qu'il y avoir dan^ 
^ la Loi 600000 lettres , félon le nombre des iCraëli- 
^ tes : mais Kabbi Saadia aifure qu'il y en a environ 
,1 .éopooc.Je n'entreprens pas de concilier ces differens 
„ fentimens. Qjc Dieu éclaire nos yeux. par Tavénement 
^ du Melfîe. Amen. " Voilà un beau motif du défît 
ou Mdlie, povLi apprendre le nombre des lettres de la 
Xiôiy au-Iieu ds deutèc d'ea obteair de lui ['elpzit», 
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(t) Sans Filles Êf /ani Roisjans Temple {^fans Au- 
tels; / 
Vaincus, profcrits^errans, Topprobre des mortels. 
Pourquoi de tant de maux leur demander la caufe f 
Vapreodre dans leurs mains le Livre qui l'expoCe. 
Là tu fuivras ce Peuple , & liras tour à tour 
€e qu'il fut , ce qu*il eft , ce qu *il doit être un jour. 

Je m'arrête , & furpris d'un fi nouveau fpeftacle. 
Je contemple ce Peuple, ou plutôt ce miracle. 
Nés d'un fang , qui jamais dans un fang étranger r 
Après un cours u long' n'a pu fe mélanger ; 
Nés du fang de Jacob, le père de leurs pères, 
Difperrés macs unis, ce&hommesfont tous frères* 
Même Religion, même.Légiilateur.i 
Us refpeâent toujours le nom du même Auteur: 
Et tant de malheureux répandus dans le Monde 
Ne font qu'une famille éparfe & vagabonde. 
Médes, AâTyrtens, vous êtes difparus , 
Parthes , Carthaginois, Romains, vous n'êtes plus. 
Ëttoi, 'iler'Sarrafin, qu'as-.tu.fait de ta gloire? 
Il ne relie de toi , que ton nom dans l'Hiftoire. 
Ces deftruâeurs d^Ëtats fontdétruits pat le tems ^ 
Et la Terre cent fois a changé d'habkans » 
(0 Tandis qu'un Peuple feul, que tout Peuple 

dételle , , 

S'pbfline à nous montrer fon déplorable refle. 

Que 

» 

(t) Ssnf jniUsy €^fJCcft ce que^ dit le PropHéte 
^^ ' Stdebunt fila Jfraifl. Jînt rege^ à^ Jim principe^ 
^ fine facrifitio ^ Çy finf éUtarL 



qui s en eft raitiaus les - £fnpeieurs 
^^ins , 8c dans plufieuis perfécutions qu'ils ont ef-' 
[uy^es depuis, i. Leuc difperiîon & leui: dur^e .fut toute 
'A Terre , ^malgré la haine de toutes les Nations. 3. Leuc 
attachement à le^ir Loi malgré la Raifon , qui leur dit 
%^^ le texxu de cette Lai ^^ fi^<^ ^siçaUgxi lei^ p;iii-; 
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Que nous font , difent-ils , vos opprobres cruekp 
Si le Dieu d* Abraham veut nous reûdre immortel? 
Non, non. Le Dieu vivant, fiable dans fa parole » 
A juré; Ton (èrmenc ne. fera point frivole. 
Il n*a point déchiré le contrat folemneli 

§iu'il remit dans les maii)s.de L'antique IfraêL^ 
ur fes heureux enfans une Etoile doip luire , 
£t du Sang de Jacob uri Chef doit nous conduire. 
Ëirvain par ion oubli Dieu femble nous punir: 
Nous efpérons toujours celui qui doit venir. 
Fidèles au milieu de nos longues miiëres. 
Nous a(;tend0ns le Roi qu!oiLt attendu nos pères. 
Le grand jour^ il eft virai, qjui: leur fut annoncé, 
Devroit briller fur nous, &.fon. terme eflpaiTé. 
Gardons nous toutefois:, trop, hardis Interprètes» 
De (bpputer les tems marqués par les Prophètes, 
(i) Maudit foit le mortel pair qui font calculés 
Des jours cent fois jwédits •, dès long^tems écoulés. 
Non que de fes fermens TEternel fe repenti; 
Mais puifqu*îl a voulu prolonger notre àttoite, 

' ■ ' : > . '. L'cf. 
ciiant. Ce leapte qui fou»^ fes Broj>]»ét6s » fous fes Rois, 
à la vue oijêqie de leui rTemple, ^toit tpa jours p^^t à 
embiaflèt les^ Keligioris etianeeies, eft refté .depuis fi 
iBine conftamineht attaché à' U iîemîe, ppui être de la 
nôtre une preuve continuelle & virante. ' Cet attadie- 
ment à leur Loi e^ caufe de.leuc fflultipUcation . parce 
qu'ils regardent toujours le Célibat comme un état de 
Bialédiâion : il eft caufe qu'ils ne fe font jamais con- 
fonde» ayec \t& ^utres Peuples^ parce que loin de «*unir 
à- eux par le niatia|é ; léàr obligation de urmanget âàe 
Icrchofbs qlt'i^ oùt eux- in«mes préparées , les enlpé^' 
che d'avoir même avec eux la fociété de la fable, fer- 
U ,' ihéprîfés' &^ haïs par-tout , déclarés incapables de 
po$<^der dès biens fonas, ils font obliges de vivre du 
trafic^ par conl^quént^ d'être difperfès pzt tôôt le Mon- 
de. C eft ainfi <}ue s'accompiiflent les Prophéties. 

fi> Mauiitftuf h mortel, fye: C 'eft- le douzième des 
il Articles de leur Foi, dreftes^pat KabbiMôife, filsdff 
Mairaon , le piAs raiibnnable des Rabing; Hêndiùl^int 
Hnx qui fm^pnip*9nê k ttm fy HÎPu - 
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L'efclave avec Ton maître a-t-il droit de compter? 
Ce calcul infolent vous ofez le tenter , 
Sacrilèges Chrétiens , jaloux de nos richeffes , 

gui croyez pofféder l'objet de nos promefles? 
éiasJ de quelle ardeur, lî ce Maître eût paru. 
Sous fes nobles drapeaux tout fon Peuple eût 

couru! 
Qu'il vous feroit gémir fous le poids de Cts armes , 
Et payer chèrement l'intérêt de nos larmes! 

Aînfi parlent les Juifs : terrible aveuglement ! 
D'un crime inconcevable étrange châtiment! ' 
Leur Roi promis du Cid , s'il ii'en veutpoint def. 

cendre. 
Si fon terme eftpaATé^pourquoi toujours l'attendre? 
Ils attendront toujours : cet Oracle eftrendà : 
(i) Le voile tant prédit eft fur eux étendu. 
Des antiques Auteurs de ce fameux volume, 
Dieu,qui feul fait les temi5,a donc conduit la plume. 
Sans doute il eft facré, ce Livre dont je voi 
(2) Tanr de prédiâions -s'accomplir devant moi. - 
B^efpeftant défprmats fa vérité divine,. 
De h Rclrgion j'y cherche Torigine. - ' ^ 

Ul Le Vêt Je tant frédtt^ (ye. Ce voile- figuré par ce- 
lui de MQÏfe, eft rçfté fur les. yeux des JmTs juTqu'au- 
ÇUJfd'hui. Nous le difons encora, comme S. Paul le 
dlloit 2 COf . III. têf^tte in bpdternum diem idipJuMi T^r-' 
««■en manet, ". 

(*) Tant de'préiiSiidnsi &e. La venue d'un Libtra-^' 
t''»» la lepxobacioïKles Juifs , la vocation des Gencil\ 
tiois ffcaiids ot)jets des 'figures fie des prophéties des XU 
Vtts jlaiiits , dont l'açcompUilément frappe aujourd'hui 
J>u8 les yeujc.. Malgré une preuve pareille de la vérité 
Qeces Lmes, chercher à en douter , à caufe de ^uel- 
Jucs oi^fcuxités fur la chronologie , ou de quelques dif- 
férences ^e mots entre les' anciens textes» c^e^ cherchée 
« faire naufrage j fie vouloir fe brifec contre des gtsàm 
« Ublc^ Jlçifqu'oA i^c trouve point' d'écucilj, 
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Je rouvre, & lis d'abord que brillant de rplen» 
deur 
L*homme à peine formé contemploic fa grapdeur : 
Qu'il ne put fans orgueil foutenir tant degloircr 
A l'Ange fédufteur il céda la viétoire, 
£t perdit tous Tes droits à la félicité. 
Droits qu'il auroit tranfmis à fa poAérité, 
Mais que révoqua tous la fuprême Jullice. 
L'immuable décret d'un éternel fupplice 
Régloit déjà le fort de l'Ange ténébreux. 
Coupable comme lui, toutefois plus heureux, 
Quand tout , pour nous punir , s'armoit dans laNa* 

tufe , 
i) L'homme entendit parler d*unç grâce future r 
^t dans le tpêrne arrêt dont il fut accablé. 
Par un mot d'efpérance il fe vit confolé. 
A cet inftant commence & fe fuit d'âge en âge, 
De rhomme réparé l'augufte & grand ouvrage; 
Et fon Réparateur alors comme aujourd'hui, 
Ou promis y ou donné, réiinittout en lui. 

On peut donc l'expliquer par ce Livre admirable, 
U>AuxPlatons, comme a moi, l'énigme incon- 
cevable. 

Le 

(l} Vhmme entendit^ &(. Ipjé$ ctntètii capkt ttium. 
On ne peut donnée qu'un fens prophétique à ces paro- 
les. Auifi dans le même moment oh Dieu prononce 
aux hommes leur fenfence de cojadamnatlôn ^ . il leur 
fait efpeéer un Libérateur. 

(t) Aux Platons coptme à moi ^ Çyc, Pourquoi fui la 


g 
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n'en admettre qu' ^. ^,. 

làtion nous apprend que les contrariétés ne font point 
dans rOttvxier, fie ne font dans rc^avrage, que par le 

change- 
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Le nuage s'écarte , & mes yeux font ouverts. 
~e vois le coup fatal qui change TUnivers : 
y vois entrer le crime & fon défordre extrême, 
(i) Enfin je ne fuis plus un myfterc à moi-même, 
(2) Le nœud fe développe, un rayon qui me luit;. 
De ce fombre cahos a diflipé la nuit. 


f 


Mais l'enfant innocent peut-il pour héritage/. .^ 
Ce doute feul, hélas! ramené le niîage. 
Et ce n'eft plus encôr qu'un cahos que je voî. 
Dieu, THomme, & l'Univers , tout y rentre pour 
mol. 

Suand je crois, la lumière auffi-tôtm'eft rendue | 
Ieu,rHomme,& l'Univers, tout revient à ma vue» 
L'ouvrage fut parfait, il eft défiguré. 
Apprenons à quel point l'homme s'efl égaré. . 

Le père criminel d'une race profcrite 
Peupla d'infortunés une terre maudite. 
Pour prolonger des jours deftînés aux douleurs, 
(3) NaifTent les premiers Arts , enfans de nos malr 
heurs. 

La 

^Cément mie le péché y a caufé. L'édifice eft ren-i 
Teifé, mais fes ruines font leconnoitre (à grandeur. 

(i) Enfin je ne fuis plus ^ Çye, 9, L'homme» Ht M. 
„ Pafcal en parlant au péché triginely eft plus incon- 
), cevable (ans ce myftete^ quece myftere n'eft inconce- 
» vable à l'homme. ". , . . 

^ (i) Le n^udf Çyc, Tout ceci fuppofe ce qui. a été dit, 
à h fin du fécond Chant. 

(3) Naijfefit Us premiers Arts^^e, La Gene(è en mar-^ 
<)tte la naiflaoce long-tems avant le Déluge. Luaece 
prouve que le Monde n'a pas été éternel , ptr la naif- 
iimce des Ans. M. Pope» dans fon Eflài {ur l'Homme , 
Ptécend que les bëtes nous ont appris les arts . l'abeilla 
a bâtir y la taupe à labourer, les vers à faire de la toi- 
le, 8ec. D^moçrite avoit eu la même opinion. Afais 
(|u'eQ peut-on içavoir ? Nous avons aflèz de fujets vé** 
ntables de nous humilier \, fans en chercher d'inces*. 
tains, 5, : 
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La branche en longs éclats cède au bras quirar** 
rache : 

Par le fer façonnée elle allonge la hache; 

L'homme avec fon fecoun, non fans un long ef- 
fort , 

Ebranle , & fiiît tomber Tarbre dont elle fort : 
\ Et tandis qu'au fufeau la laine obéïflante 

Suit une main légère , une main plus pefante 

Frappe à coups redoublés Penclume qui gémît. 

La lime mord i'acier, & l'oreille en frémit. 

Le voyageur qu'arrête un obftacle liquide» 

A l'écorce d'un bois confie un pied timide. 

Retenu par la peur, pat l'intérêt preflë. 

Il avance en tremblant; le fleuve eft travcrfé. 

Bientôt ils oferont, les yeux vers les étoiles, 

S'abandonner aux mers fur la foi de leurs voiles. 

Avant que dans les pleurs ils paitrilTent leur pain, 

Avec de longs foupirs Ils ont brifé le grain. 

(i)Un ruifleau par fon cours, le vent par fon ha- 
leine, 

Peut à leurs foibles bras épargner tant de peine; 

Mais ces heureux fecours , fi préfens à leurs yeux » 

Suand ils les connoîtront, le Monde fera vieux, 
omme né pour fouffrtr, prodige d'ignorance, 
Où vas-tu donc chercher ta ftupide arrogance? 

Tandis que le befoin, l'hiduibrie, & le temi 
Poliflent.par degré tous les Arts différeiis; 
Enfantés p^r Torgueil tous les crimes en- foule 
Inondent rUnivers, le fer luit, le fang coule. 

Le 

' (\) Un rtttffèdu psr /bh etun^ Çfc, On fçait q«e Id 
Anciens ne connoiflbient que les noulins à bras. Une 
ancienne Epigramme Ôrecque fait jurer que les cnou* 
Kns à ean ont été connus du tems cTAttguûe ; cepen- 
dant il ne paroit pa» que les Romains en a^ent £iit 
iifage. Les «lOttliM à ?cat n'ont M coAm» que tr«i* 
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Le premier que les champs burent avec horreur » 
Fut le fông qui d'un frère affouvit la fureur. 
Ces malheureux tombant d'abîmes en abîmes , 
Fatîgacrent le Cîel par tant de nouveaux crimes. 
Qu'enfin, lent à punir, mais las d'être outragé. 
Par un coup éclatant , leur Maître fut vengé. 
De la Terre aullî-tôt les eaux couvrent la face : 
Ils font enfevelis ; c'étoit fait de leur race : 
(i) Mais un Jufte épargné va rendre en peu de tems 
A ce Monde défert de nouveaux habitans, 
La Terre toutefois jufques-là vîgoureufe 
Perdit de tous fes fruits la douceur favoureufe. 
(2) Des animaux alors on chercha le fecours; 
Leur chair foutint nos corps réduits à peu de jours. 

Les Poètes, dont l'Art par une audace étrange 
Sçaitdu faux & du vrai faire un confus mélange. 

De 

(0 Jtfais un Jujfe épargné ^Çyc. Berofe, Hiftorien oro^ 
£tne, cité par T9ie[ihe contre Appîon, parle du Délu|;d 
univerfel dans les termes de Moife. Abydenus . autre 
Hiftorien cité par Eufebè , rapporte THiftoirede rAccho 
qui fauTa du Déluge les hommes & les animaux Pltt<> 
tuque parle de la colombe qui fortit de cette Arche, U 
rapporta des marques du retour du beau tems. Ce paG- 
iigc de Plutarque eft dans fon Traite : Si les animaux 
^frrejlres ont plus de fagaeitijue Us aquatiques, Lucien 
<^ fon Traité de la Déefle de Syrie , parle aulfi de 
«ette hiftoire de l'Arche. Tant d'autorités tirées des 
ïaycns doivent confondre Ws beaux-eff)rits , qui tonr- 
nent en riféç des fait) éclatans dont, ils n'ont point 
approfondi les preuves. 'Mais leurs railleries ne peu- 
vent ftduiie' que ceux qui ont comme ett» l'ignorance 
««partage. - . ^ r j 

(t) -Dw Animaux y 6**» Le vingt-ncuviéme verlet dti 
premier chapitre de la Genefe a toujours fiait croire qu*a- 
J4nt le Déluge, Dieu n'avoit pas permis aux hommes 
Qe manger die la chali des animaux , Oc que ceux qiu 
nuent fidèles à Tes ordres s'en abftinrent. Ce qui le 
nppottè à ce que di&nc les Poètes, que dont l'Age d'o^ 
oa M oiangeou que des fîniitf. 
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De leurs récits menteurs prirent pour fondénrent 
(i) Les fidèles récits de tant d'événemens : 
Et pour mieux amufer les oifîves oreilles , 
Cherchèrent dans ces faits leurs premières me9- 

veilles. . . 

Delà ces tems fameux qu*ils regrettent encor, 
(ODoux empire de Rhée, âge pur, fiécle d*or^ 
Ou, fans qu'il fût befoin de loix nidefupplice. 
L'amour de la vertu fit régner la juflice ; 
Siècle d*or (fous ce nom puifqu*ils ont célébré 
Ce fiécle plus heureux , où Tor fut Ignoré. ) 
$obre dans fes defirs , l'homme pour nourriture 
Se contentoit à^s fruits oâFerts par la Nature. 
(3) La mort tardive alors n'approchoit qu'à pas 

lents. 
Mais las de dépouiller les chênes de leurs glands, 

• 

f x) Les fiâiUs récits f &c, La aéation dU Monât, 
rinnocence des piemiers hommes , & leur chute dans 
Ile crime ; Tâge a'or,. l'Age d'aiiain, & de fer,, un dé- 
luge d'oU un feul homme eft fauve avec fa femme , le 
partage de l'Univers entre trois frètes , une guerre des 
hommes conte le Ciel: voilà ces erands événemens dont 
Il mémoire îe trouve chez les difTcfrentes nations, ou 
pure^ ou altérée,, parce qu'ils font arrivés avant la di- 
▼Ifîon des langues , quand' les hommes n'étoient au'une 
£imille. Après leur féparation, chaque panie aivifée 
fit un* peuple à part, qui a fouveat ignoré ce qui s'eit 
jfztTé chez lés autres. 

(i) D9UX empire de Rbée, 6^. 

Aurea prima /Ma eft dtas^qua vindiee nulU 
Sponte fua fine Uge^fidimf^ reS^mfiu coMat» 
Pœna meu^que akerant* 

O-TiDl Mètani. L. I. tf« 

Ci) La m9rt tardive^ 6^. Plufîeurs ancien* Hifto^ 
siens , cités par Jofephe , attefèent la longue durée de 
fcvie dès premiers hommes. L'Ecriture Sainte |, l'Hif- 
^txe» 6e les jBioëtet difeat la même choie* 
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n eflTaya le fer fur Tanimal timide. 
La âéche dans les airs chercha Toifeau rapide : 
L'ianocence brebis tomba fous fa fureur ; 
£t ce fang au carnage accoutumant fon cœur. 
Le fer devint bîent& l'inftrument de fa perte : 
Et de crimes enfin la Terre étoit couverte 9 
(i)Lorfqu'un Déluge affreux en fut le châtiment. 
Tout nous rappelle encor ce grand- événement. 
(2) FabIe,Hiftoire,Phyiîque,ont uii même langage; 
Au Livre des Hébreux ainfi tout rend hommage» 

Et 

(i) Lorfûu^un Déluge y Çyc. Quelques impies voulant 
lùer le D^uge univerièl , difent que les efpéces des 
uiimaaz (ont en trop grand nombre pour avoir pu être 
renfermées dans TArche. On peut répondre à cette 
objeftion , que les efpéces primitives ne font pas en fi 
grand nombre qu'on le croit communément. Toutes- 
les efpéces de chien , par exemple , peuvent venir d'un 
premier chien » de même que toutes les efpéces de poi- 
re viennent aun premier poirier. Les mêmes pépins 
produifent des poires diâTerentes, & la même graine 
d'une fleui produit différentes efpéces de cette fleur. La* 
Nature tiès*variée dans le deuil de fes ouvrages ,. eft 
uniforme dans fa conduite, & fait dans les animaux., 
ce qu'elle fait dans les fruits , & dans les fleurs. Ainft 
les efpéces primitives des animaux fe font multipliées 
en des efpéces particulière» , par âts différences danr 
la forme extérieure feulement ; quoic}ue l'arrangement 
des parties principales dii corps-humain ». Ôc la^ifpod*- 
tlon des parties intérieures, (oit toujours la même, U 
Nature par une différence qu'elle met entre les hommes 
pour la mndeur , la groflèur & la couleur , compofe 
comme aifférentes tribus d'une même famille, fottant 
^'uA même^pere. Le tems fie plufieurs caufes paxticu» 
lieres que nous ignorons, ont nit ces changemens ex<^ 
terieurs; ce font des jeux de la Katiue> qui par tant 
(^'autres encore fembk fe plaire à exercer noue curioûté* 
pour la confondl:e. 

(i) FakU^ Hifiêirey.b'c. Le Délugtf eiir atteflé par 
un grand nombre d'Auteurs Payens. Envain Ton veut 
prétendre qu'ils n'ont parlé que de Déluges particuliers», 
1 caufe que plufieurs pays ont été inondes par la mer. 
Bctife^«)mmc je l'ai dit plus hautj parloit d'un Dé* 
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(i) Et même Ton diroît que pour s'accréditer, 
La Fable en fa naiflance ait voulu l'imiter. 
Laiflbns-ia toutefois s'égarer dans fa courfe^ 
Et de la Vérité fuivons toujours la fource. 

La Terre fort des eaux , & voit de toutes parts 
Reparoitre les Fruits , les Hommes , & les Arts. 
Tout renaît , nos malheurs & nos crimes enfemble. 
Sous des toits chancellans d'abord on fe rafTemble: 
La crainte fait chercher des af^ies plus furs ; 
On creufe les folfés ,- on élevé les murs : 
(a) De ceux de fes voifins on jure la ruïne. 
On attaque y on renverfe, on pille, on afTaiïïne. 

Homme 

luge utiiverfel , & comptoît depuis la création d<i Mon- 
de jufqu'à ce Déluge dix générations. Sa Chronologie 
étoit conforme à celle de MoiTe. La mémoire du Dé- 
luge s*eft conferyée dans preTque toutes les nations, 
& même en Amérique. La Nature en donne tons les 



f, vent des empreintes de poiiibns ou de plantes , qui 
f, ne font point du Âays . médailles inconteftables du 
„ Déluge. '^ 

(ï) Et même, Çye. Quelques Sçavans ont voulu ex- 
pliquer cette conformité, en difant que les Pajens a- 
Toient eu connoiilànce des Livres de Moïfê. Mais il 
fuffit que la mémoire d'évenemens û conûderables foi» 
toujours reûée chez les hommes. 

(a) Z)« ceux de /es voifins on Jure la ruine Çye, Pont 
prouver que le Monde n'eft pas éternel, Lucrèce, Li- 
vre V. fait voir les bornes de l'Hiftoire, par laqueUe oa 
ne peut remonter au-deflus de la guerre de Troie. Chez 
toutes les nations , au-delà d'un certain tems , tout n'eft 
que fables , & même ces bibles ne font pas remonter plus 
Itiiut que .le Déluge. Chez les Chinois tout eft incer- 
tain jufqu'à leur Roi Yao, auquel Confiicius fait dire, 
^ue de fin tems les eaux qui t'étoient autrefois élevées 
juffu'au Cielf haignoient encore le pied des montagnes. Le 
fegne d'Tao, fuivant M. Preret, Mem. de l'Acad. des 
JBell. Lettres T. X. a commencé dix ans après la vocation 
^AbiJ^iam, 6c M, FooimQat dans les mêmes Mémoires 

Xi 
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Homme fojufle & cruel , que dans Ton repentir 
Le Dieu qui t^avoic ÊEiit voulut anéantir, 
Malheureux dont il vient d^abréger la carrière; 
Pourquoi brille ce fer dans ta main meurtrière? 
Le Ciel t*a-t-il encore accordé trop de jours? 
Mais qui va de leur rage entretenir le cours? 
Quel intérêt les forme au grand art de la guerre? 
Egaux, & Souverains, tous Maîtres de la Terre i 
Ils la poffédent toute , en n*y pofTédant rien. 
Il eft à moi ce champ , ce canton c*efl le mien, 
Ct ruiffeau.,., de mon bras il faut que tu ï' obtiennes, 
^il couloit fous tes loix , qu'il coule fous les miennes^ 
On s'empare d'un arbre, on ufurpe un builTon. 
DeRoi,de Conquérant le Vainqueur prend le nom* 
Dans Ton vafle domaine il met cette rivière : 
Bientôt cette montagne en fera la frontière. 
L'Alexandre s'avance, & n'ed plus un brigand; 
C'ell rheureux fondateur d'un Empire puiflant , 
Que d'un nouvel Empire allarme ja naiiTance.. 
hovinces , Nations , Royaumes , tout commence, 
La Terre fur fon fein ne voit que Potentats, 
Qui partagent fa boue en fuperbes Etats : 
Et fur elle on prépare aux Majeftés foprêmes , 
Pourpre, Trônes , Palais , Sceptres & Diadèmes. 

Mais lorfque par le fer leur droit efl établi. 
Le droit du Ciel fur eux tombe prefque^n oubli; 
Et recherchant ce Dieu dont la mémoire expire. 
L'homme croit le trouver dans tout ce'qu'il admire. 

De 

^•^XIII. dit que quand on remonteioit iufqu'à Fohi, 
qu'on aoic fabuleux • ce Fohi fe tiouveroit au tems de 
ïkaleg. ' ' ' 



. «...- vw --^ ipprend 

«u commencement ou Monde , du Déluge yjk de Tori- 
gme des Peuples , n*eft contredit pu aucune hiâoixe 
^^^t^ ni pac avKUA laoAunient, 
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(i)DerÂftre qoipour lui renaît toas les matins, 
Aind-^oe la lumière il attend fes dellins. 
Aâx feux inanimés qui roulent fur leurs têtes , 
Les Peuples en tremblant demandent des conquê- 
tes. 
Des dons de leurs pareils , bientôt reconnoîflans , 
Ils adorent des Arts les auteurs bienfaifans. 

(2) Devant fon Ofîris TEgypte eft en prière : 
Vainement un tombeau renferme fa pouifiere; 
ôroJliérement taillée une pierre en tient lieu. 
D'un tronc qui pourriflbit le cifeau fait un Dieu. 
Du heurlant Ânubis la ridicule image 

Fait tomber à genoux tout ce peuple fî fage. 
Je ne vois chez Ammon qu'horreur , que cruauté : 
Le Sacrificateur, bourreau par piété, 

(3) Du barbare Moloch aflbuvir la colère 
Avec le fang du fils, & les larmes du père. 

Près 

(1) De rAftre^ &*(« Suirant Platon & Dîodore de 
Sicile, fidolatrie commença pai le culte aes Aftres: à- 
près les aftres on adora les Auteurs des Atts, les Rois, 
les Con^ueraos, les Animaux utiles ou dangereux, les 
uns pat reconnoilTance, les autres par crainte. Suivant 



^mboliqfue des Egyptiens. Ce fyftème vraifemblabie 
en quelques points, ne doit pas être étendu trop loin 9 
puifque toutes les Divinités ne font point originaires 
d'Egypte. La Grèce a eu les Hennés. L'idolâtrie a ett 
difiSrentes origines chez les diiférentes nations. 

(2) Devant fon OJtris l* Egypte eft en prière, Ofiris, 
fuivant l'opinion commune, donna connoiilànce aux 
Egyptiens de plufîeurs Arts : ce qui le ût adoier après 
fa mort. L'Auteur de THiftoire du Ciel explique au- 
trement Toriçine d'Ofiris, d'Ifîs, & d'Anubis au vifagc 
de chien , qui pour cela eft appelle par Virgile Latratcr 
y/lnuhis. Sans examiner ces drfferens fentimens, il fuifit 
de dcDlorer rexttavagance humaine, dont ces Divinités 
£>nt aes preuves inconteftables. 

O) JOuJéwisre M9ltcb^ ^i^ Dïy'wki des Acunoni- 


,'C H A'.N T ÏIT. je 

Près de ce Dieu cruel « un Dieu. voluptuecDc 
Honoré par un cuite iaipur ,. incedueux , 
(i) Cbamos, qui de Moab engloutit les vidtimes. 
De ks adorateurs n,*exigé que des crimes. 
Que de gémilTemens & de lugubres cris ! 
filles de.Sidon,. vous pleurez Adonis: 
Une dent facrrlége £n a iiétri les charmes: 
^2) Et fa mort tous les ans renouvelle vos larmes, 
Èctûd, favante Grèce, à c^s folles douleurs. 
Nous te rverrons bientôt mél^ aufB tes pleurs. 
La foule de ces Dieux qu'en Egypte on adore 
Ne pouvant te fuffîre , à de nouveaux encore 
De 1 immortalité tu feras le préfent: 
Ton Atlas gémira fous un Cid trop pe&nc 
Nymphes , Faunes , Sylvains , Divinités fécondes t 
Peupleront les forêts, les nlontaghes , les ondes. 
Chaque arrbre aura la iîenne , & les Romains un 

jour 
De ces Maîtres vaincus , efclaves à leur tour, 
(3) Prodigueront fans fin la itiajeflé fupréme. ' 
Empereurs, Favoris, Antinoiis lui-même, 

Par 

tes, à laquelle pB facrifîoit des enfuis. Presque tontes 
les Nations ont immole des viâi mes humaines; ce qui 
fait dite à Saint Auguâin : Quelle aliénation d'efprit I 
Des foreuis dont les hommesT^^ns la. vengeance ne font 
pas capables , ramènent les Dieux à la douceai. TiciKnt 
ifi perturbât A mintis & /(dibrn /9m4 ^t^(ft. fitrûr^ fit ftt 
^Hplacintur^ qutmadmodum ne bomtnes ^lûdem fâviunt^ 

(i) ChameSf &c. Divinité des Moabites, dont lecui* 
te^toit tiès-faTorable aux voluptés, & à laquelle Salo- 
inon, féduit par les femmes , fit dreilèi un, temple fur 
une montag;ne près de Jerufalem. 

(i) Et fa Mort to^s lés ans r£ncuveile vos larmfs* 
^tte célèbre à Tyr & à Sidoh. L'idolâtrie fe commu- 
niqua des Egyptiens aux Phéniciens , de ceux-ci aux 
Gkcs, 6c des Grecs à tous les autres peuples. Les fêtes 
d'Adonis qui fe pailbient à pleurer , firent dire à Cice* 
ion: Quii abfurdius^ quàm homines morte ieletos repone* 
rt in Deos quorum ofanis eultus effet futur us in lutfuf 

(0 fro^i^utr^nt ^ ïyt, L'hommc cft bien iu^^^M^dit 

Mon* 
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Far arrêt da Sénat eotreroiit dans tes Cieiix, 
Et les hommes feront plus rares que les Dieux. 

r 

Terre, quelle efl: ta gloire, & quel tems de la* 

miere 

Quand la Divinité fe rend û familière! 

Courons , l'argent en main r entourer fes Autels : 

Bile efl prête à répondre au moindre des mortels. 

(i) Dans Eklphes» dans Délos elle fait fa demeure : 

(2)Âux (ables de l'Afrique elle parle à toute heure: 

(3) A Dodone fans peine on peut Tentretenir, 

Et d'un Chêne Prophète apprendre l'avenir. 

Pour- 

Af9ntagHe: il ne fçftuzoit fofgei un cùon , Se il force des 
pieux à douzaines. Pline plaignoit l'homme de le laif- 
fer dominer pai fes rêveiies. Quid infelUius bêmine, tû 
Jua figmentA dominant ur ! 

(i) Dans DehhiSf Çyc, Les malheurs qui accablèrent 
les Gaulois après que fous la conduite de Brennos iU 
eur^t été au Temple de Delphes pour le piUer , font 
regardés par M. Rollin, Hift. Ane. comme une puni- 
tion de leur facrilége. Dieu, dit- il, a pu fait t ielater 
fa vengeance contre ceux qui témoignoiènt un mépris ou- 
vert de la Divinité f afin de conferver en eux les traits 



peut-on admettre des miracles favorables à l'Idolâtrie? 
. (t) j4ux fables ^ Çrc, Le fameux Temple de Jupiter 
Ammon , oh. voulut aller Alexandre. Caton qui^pai&it 
auprès de ce Temple n*y voulut point entrer , ne ao- 
fant pas , fuivant Lucam , que le Ciel eût plongé la 
T^rité dans ces fables. 

Stériles née legit arenas ' 
Ut caneret paueis , merfitque Foc pulvere verum, 
(i) A Dodone^ Çye, Les chênes de Dodone étoîent 
célèbres y auflî-bien que les colombes de cette même fo» 
zêt, qui, dit-on ^ prédifoient auilî l'avenir. Où les hom- 
mes n'ont-ils pas cherché cette connoiifimce. qu'il leac 
ëll cependant plus avantageux de ne pas avoir, cominc 
k dit Lucain? 

Sit eaca futuri 
Mens bminumfatii litti^/ptrsrM timetah . 
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Pauiquoî le demander, s'il eft înexplicahle? 

Que fert de le fçavoîr, s'il eft inévitable? 

Des maux que nous craignons, pourquoi noué 

aflurer? 
L'incertitude au naoins nous permet d|efpérer. 
N'importe: les deftins que leCfel nous prépare, 
A notre impatience il faut qu'il les déclare , 
Et s'ils.ne font écrits dans le cœur d'un taureau , 
Nous irons les chercher dans le vol d'un oifeau. 
fageffe d'Athénet ^5 gravité de Romeî 
délire honteux de la raifon de l'homme ! 
Où vat-clle quand Dieu ceÛe de féclairer ? ■ 

(i) A d'ignorans Hébreux il daigne fe mon- 
trer : 
Ce feul coin de la Terre eft fauve du naufrage. 
Le Dieu, qui le protège, en écarte l'orage» 
L'ordre des Elémens fe renverfe à fa voix ; 
(2) La Nature eft contrainte, à s'écarter des lotie 

Qu'au 

*" (t) Aéfignârani Hébreux ^ fye. Sn mdmë-tem» qiie 
Tacite parle des Jaifs airec un (ouTerain mépii» , il leuc 
^nbae fui la Divinité les plus grandes idées qu'on en 
paiflè avoir. Ou ce Peuple ignorant les a?oit-il pa 

J^ieadre? Nous avons vu tous les autres Peuples dans 
es ténèbres de l'Idolâtrie, de parmi eux des Philofo- 
J>hes divifés par des {yAèmts contraires. Chez les juifs 
a vérité d'un feul Dieu confervée : point de Philofo^ 



0^1» que le même objet en vue. 

(i) LaN'ature^b'c. Les miracles font des événemens 
Cttraotdinaires , que la (uite dès lois naturelles ne peut 
produire. C'eft en cela qu'ils font pour nous le laim 
gage de Dieu; parce que la fuite des loix naturelles ne 
P«ut être' interrompue que par celui- même qui a ét»- 
^ ces lois. Spinofâ définit un miracle , un événe- 
ment raie , arrivé par des lois de la Nature qui nous 
»>Kt inconnues ; comme s'U étoit plus difficile à Dien 
«e déranger les lois qu'il a ^tablies^, que d'ea entreta^ 
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Qu'au premier jour du Monde il lui dîâa lui-mêaie» 
Mais que change à Ton gré fa volonté fupréme. 
Ce Peuple fi fincere acteftanc aujourd'hui 
Les prodiges nombreux que le Ciel fit pour lui, 
Dans Tes folemnités en garde la mémoire. 

ie pourrols dans mes Vers en retracer Thifloire. 
/on y verroit encor la Mer ouvrir Tes eaux» 
Les Rochers s'ampHir , & fe fondre en ruiffeaui, 
Les Fleuves efFi-ayés remonter à leur fource, 
L'Àftre pompeux dujour s'arrêter dens fa courfe. 
Mais frappé touC*à-coup par Téclat glorieux, 

Sue les Prophètes faints font briller à mes yeux; 
hez un Peuple qui marche au milieu des miracles 
Je ne veux m'arréter qu'au plus grand des fpeâa- 
clés. 

(i) Dans un tems qu'à des jours & tranquilles & 
longs , 
A de fertiles champs « à des troupeaux féconds, 

II 

iiii la eontiaueUerexécadoi». Qu'tl multiplie dnq pâini 
pour nourrir cinq mille hommes , c'eft un efiet qu'il 
opeie par lui feul ^ & par une vQlont^ paniculiere ; & 
comme il eft extraordinaire ^ nous l'appelions miraeU* 
Qu'il multiplie le blé par le concours de la Terre » du 
Soleil, des Pluies, &c. c'eû un effet qu'il produit pat 
une volonté générale , & par les caufes fécondes : 
mais quelle, chaîne de caufes fécondes , dont tous 
les anneaux fc répondent depuis le commencement du 
.Monde I Ces effets ne nous iuiprennent pas, parée que 
nos yeu3t y font accoutumés : c'eft ppurouoi , quand Dieu 
a Toulu nous réveiller , il a opéré les leftets eztiaoïdinai* 
les que nous appelions miracUs, 

(l) JDans un tems , ^e. Quelques Incrédules non 
objefteut que dans les Livres de l'ancien Teftament, il 
n'eft point parlé de Timmortalité de l'âme. La loi oui 
ne menoit rien à la peifeâion , avoit un voile que les 
Juifs groflîers ne pénétroient pas , & aue nos Déïftes 
ne pénétrent pas davantage. Moïie & les Prophètes en 
promettant celui qui apptendroit toutes chofes, ne par- 
•kient à un .peuple, charnel que de menaces & de r^com* 

... penfes 
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n femble que le Ciel ait borné fes promeffes ; 
On voit y ambitieux de plus nobles richefles. 
Des hommes pleins du Dieu dont ils font infpirés , 
(i)Errans, de peaux couverts, des villes retirés. 
Ils n'y vont quelquefois, Miniftres inflexibles,. 
Que pour y prononcer des menaces terribles. 
Aux Rois épouvantés ils n'adreflent leur voix. 
Que comme Ambafladeurs du Souverain des Rois. 

Chaires , 

• 

penfes temporelles ; 8e m£me loifqu'un Ange prédit à 
Daniel C. XII. qu'un jour lesmocts fe réveilleiont, les 
nos pour une gloire y les autres poui une honte étcinel- 
le, il lui ordonne auflî- tôt de tenir ces paroles fermées ^ 
& de fceUer le Livre. Daniel lui-même ajoute . Egê 
àudivi y &• non sntelUxr. Mais malgré le filence oe ces 
Livres fur les diofès fpirituelies , le mépris que les Fa- 
tiiaiehes & les Prpphétes ont fait des biens temporels y 
montient bien qu^Is en attendoient d'autres. Les Pa- 
triarches qui n'ont jamais rien polfédé dans cette Ter- 
K que Dieu leur avoir tant de fois promife, n'en mur- 
murent point à la mort. Jacob qui avoit reçu de fi ri- 
ches bénédiâions dont il n'avoit point vu retfet, ap- 
pelle les Jours de Ton pèlerinage Gen. XLVXI. des jours 
«onits & pénibles, mais il ne s'en plaint pas. Il de- 
mande d'être traniporté après fa mort dans le tombeau 
«e fes ancêtres , pour dormir auprès de fes pères. JDw- 



morts y ces morts ne font donc pas anéantis. 

fi) ErranSf de féaux couverts y fye. Elie étoit vêtu 
je peau ; ifaic portoit un fac ; Abdias ne portoit que 
^ pain & de 1 eau aux Prophètes qui vivoient dant 
J« cavernes : Elifée refufe les préièns de Naaman. 
l^s hommes pareils ne cheichoient pas les avanta|;es 
oc cette vie , quoique (bus une loi qui fembloit n eft 
promettre pas d'autres. Ils ne fongeoient à plaire M 
Jf peuple ni aux Princes. Quelle différence entre de' 
«mbkbles Prophètes , & ceux qui chez les Grecs ofant 
prendre le même nom, vif oient dans le Temple de 
*'elphe$| Leur attention à faire leur cour aux Princes 
tes pliB puifl-an, avoir feit dire ce bon mot , yx* Apollon, 
fbiitppifoit ; parce que fes oracles écoienc toujouxs fkvQ' 
ï>bic5 à Philippe. * 

D 2 
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Chaires, trilles objets d*opprobres & de haines i 
Déchirés par le fer , maudits , chargés de chaînes , 
Dans les antres cachés ,- contens dans leur mal- 
heur 
De fe ralTalier du pain de la douleur. 
Admirables mortels dont la Terre eft indigne, 


jLe lot 


lis répètent que Dïcu_rejetteraja vigne; 

^ ' '^Jous un Ciel nouveau 

loup doit dans les champs bondir avec l'agneau. 
Ils répètent que Dieu las dufang des genijjes, 
Ahoiiffant enfin dHmpuiJJans Jacrifices ^ 
'2) Verra la pure hoftie immolée en tous lieux, 
3) La Terre produira fon germe précieux, 
~u Jufie de Sion^ que les lies attendent. 
Déjà de tous côtés les rayons je répandent. 
De fon immenfe gloire ils (ont environnés. 
Quand par un autre objet tout à coup détournés, 
CeJuHe à leurs regards n*elt plus reconnoiflable. 
Çj) Sans beauté, fans éclat, ignoré^ méprifahU, 
Frappé du Ciel, chargé du poids de nos malheurs ^ 
Le dernier des humains^ (j V homme de douleurs. 
Avec des Jcélérats , ainji que leur complice , 
Comme un agneau paijible on le mené aufupplice. 
Quel autre que le Dieu qui dévoile les tems 
(s) Préfentoitàleurs yeux ces tableaux différens? 

Ils 

f i) Qui fur, ^e, Creo cœlos noTos 8c teiram novam . . • 
IfODUs & agnu^ pafcentui iîmul. I/aie LXV. 

{ji) Verra la, fure bofttt , ^c, Ab ortn folis u(qae ad 
occamm . . . façrificacat & o£f6rtut nomini meo oblatio 
munda. Mal. /. 

^l) La Terre, Çye^ Apeiiatui Tena> & germinet ûl- 
vatoreiii. 1J,XlV, 

(4) San% beauté^ Çye, Non eft fpecies ei, neqae de- 
cor • . • delpeâttm « te noTifiCmum Tiroium , Tinim dolo* 
tum .... £cut ovls ad occifîonem ducettir ... fie cum 
fceleiatit icputatus cft. If, LUI, 

(s) Fré/entoif à leurs jeux, Çye, £ft-il naturel de voif 
toujours le m^me objet fous deux points de Fue fi op- 
Mfcs ? Cependant c'cft ûs^ ^ue tous ks f lophétes 
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Ils tiotis font efpérer un Maître redoutable ^ 

Le Prineede laJPaix^^ le Dieu Fart ^ V Admirable t 

(i) Sm trône eft entouré de Rois humiliés : 

Ses ennemis vaincus frémijjent à Je s pieds: 

Sm régne s* étejidra fur les races futures. 

Sa gloire difparoit, S* couvert de bleJTureSy 

Ceft le Pafteur mourant d'un troupeau aifperfé. 

En contemplant celui que f es mains ont percé, 

Saiji d*étonnement un Peuple eft en allarmes : 

La mort d'un Fils unique arrache moins de larmes^ 

(2) Dftvid qui voit de loi» ce brillant rejettori. 
Plus fage , plus heureux , plus grand que SalomoD» 

(3) Dufein de V Etemel jortir avant V aurore. 
Dans l'horreur des tourmens David le voit encore. 
Du Roi de Babylone admirable Captif, 

A deux objets ai vers Dieu te rend attentif. 

(4) Elevé fur fon trône, â fan Fils qui s'avance 
Il donne à haute voix l'empire & la puilTance. 
Mais tout changea tes yeux: ce Fils eft immolé; 
Le Chrift eft mis à mort, le lieu Jaint défolé: 

Le 

(contemplent J. C. Lorfque MoYfe & Elle font ayec lui 
far le Thabor , quoiqu'ils le voyent brillant comme le 
Soleil , ils s'catteciennent avec lui de fa mort & de fei 
Ibuffrances. 

(i) Son trône , &*€. Et adorabunt omnes reges terrz . . • 
Conquailâbit capica in terra nniltoium . . • • Ffalm^ 
Percute paftorem & difpergentui oves. Zath, XIIL £c 
(rfpident ad me quem confixerunt, & plangent cun» 
plânftu quail fupec unigenitum. Id. , 

. (i) Bavid fui V0it de loin ce brillant njitton. Le» 
^ip^bétes annoncent en même-tems ia gloire ^ l'hu- 
i&ilatioa du Meflle. Ce font, dit Saint Auguflin , com-^ 
ne deux flûtes rendant des fons contraires'» quoiauer 
toutes deux remplies par le même foufHe. Duâ tméf 
fftafi diverfa fênantes , fed unus fpiritus ambas infiat. 
^ (3) Du fiin de F Eternel for tir avant V aurore. Ex U- 
rero ante luciferum genui te. Pf, CIX. 

.(4)' Eiévé Jur fon trône f ^c Quafi Fiiius hominis vc- 
<ûebat» fie ufque ad antiquum dierum pcrvenit . • • & dO 
^t et potçftatem fie legnum. Daniel Kll^ 
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Le Grand-Prêtre éperdu dans la fange fe roule : 
Tout périt i T Autel tombe, & le Temple s'écroule, 
( I ) C'eft ce même captif qui voit tous à leurs rangs, 
Pareils à des éclairs , paffer les conquérans. 
Il voit naître & mourir leurs fuperbes Empires. 
Bab^Ione , c'eft toi qui fous le Perfe expires. 
Alexandre punit tes vainqueursHorifTaiis. 
Rome punit la Grèce, & venge les Perfans. 
Elle renverfera toute grandeur fuprême; 
Et le marteau fatal fera brifé lui-même. 
O Rome , tes débris feront les fondemens 
(2) D'un Empire vainqueur àes hommes & des 
tems ! 

Mais ce n'eft point afTez qu'annonçant ces mira* 
clés, 
Des Prophètes nombreux répètent leurs Oracles, 
Tout rempli du deffein qu'il doit exécuter. 
Dieu par des coups d'effaî fembie le méditer: 
A nos yeux à toute heure il en montre une image, 
Et dtins fes premiers traits crayonne fon ouvrage* 

8|ue les plus tendres mains conduifentau bûcher 
e Fils obéiffant qui s'y lailFe attacher, 
Paifible facrtfice, où le Prêtre tranquile 
Va frapper fans pâlir fa viélime immobile: 

gue l'enfant le plus cher, en éfclave vendu, 
t du fein de l'opprobre à la gloire rendu, 

Aimé, 

(i) Cejt et même captifs fyc. ,, Ocddettir Chnftoi . . • 
,, oc dvitatem & fanAuarium dlmpabit populus cum ducé 
„ v^nturo, & finis ejos raftitas . . . &erit in templo abo« 
„ minatio defolationis. " Daniel IX, Ces piophédes de 
Daniel font fi daiies , que Porphyre lés croyoit luppofées. 
Qii'on compare à Daniel, dit AèkéuUe^ Tite'LivefJuâiu 
&Polybe, on doutera fi ce Prophète ne mérite ^asaulfi- 
bien qu'eux le titre d'Hifiorien. 

(2} D'«n Empire vainqueur des hommet ^ ^c, Indiebus 
âutem regnorum illorum , fufdtabit Dent cocU legauiA 
quodiasccoiumaondifiipabitw.v» DanùllU 
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Aimé, craint, adoré des villes étrangères. 
Soit enfin reoonnu-par fes perfides frères; 
Pour le fang d'un Agneau, que rempli de refpeft 
L'Ange Exterminateur s'écarte à fon afpeft ; . 
Que.de tant de maiCons au glaive condamnées 
Celles que teint ce fang foient feuks épargnées; 
Qu^en attachant fes yeux fur un fïgrie élevé. 
Par un heureux regard le mourant foit fauve; 
Que le jour de triftefleoii le Grand-Prêtre expire, 
A tant'de malheureux que fon trépas retire 
Des afyles ptefcrits à leur captivité , 
Devienne un jour Uç grâce & de félicité; 
Que par les criminels piofcrit pendant l'orage 
Le Jufte en périiïant les fauve du naufrage : 
Qu'il revive ,' & ne foit Vlélîme' que trois jours, 
pu moriftre qui parilt Pengloutir pour toujours : 
Tout m'annonce de loin ce que le Ciel projette: 
(i) Et fans cedb conduit par unpeuple Prophète, 
J'arrive pas à pas au terme defiré , 
Ob le Dieu tant de fois prédit & figuré , 
Doit de fon régqe f^int établir la puiffance. 
Ce régnedontmçs Vers vont chanter lanaiOance. 

f ' J ; ■ ■ 

(i) Et fans ctjjk eanduh 9 6*^* S. Auguftin 4it , en 
pillant des Paccitrches , que non feulement leui bouche 
ctoit piophétique, mais que toute leur vie l'étoit aufli. 
Illorum non iantàm-Ungaa , fed & vita prophttiea fuitm 
TeitulUen a dit de même : ut verbh, ita & tehut ^rt* 
fbetêftÊ^, x>e tant de figures je ne jappone que quel* 



. qu . . 

^J^être, Se enfin Jonas. jLe céJébce Evoque de Kochef* 
^'i qui mourut à Paris il y a quelques aminées , médû 
toit ua Ouvrage fut la Religion Chrétienne , qu'il vou- 
lait prouver par les types. £n eCet un homme qui (bu* 
tieodcoit quela xeflèmblance qui fè trouve dans toi éve* 
iiemei)s arrives à tant de perfonnes diCecentes , ne s'y 
tn>u?e que par Lazard , & n'a aucun «apport à J. C. fe« 
toit auoî peu fenf<^ que celui qui voyant plufieurs por* 
^t^ du B.9i fyÀ^ pu diif^i;^«s rQiattÇ«« iôutieflLdraftt 

P 4 qu'auoui 
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Îa'aaeun de ces FeiAties n*a eu defStUi de leptéCeatet îé 
.oi . & que tous ces pottcaics ne: lui xeflèmbieat q«e 
pu nazàiO. • 

A D D I T l p N A UN E NOTE 

d€ la pag$ 67. 

>. ... ... 

}'ai fait voii dans une Note fui le Débigt^ p, 6j* 



ipoffibilit^ d'un bâtiment aflèz vaite pont 
toutes les efpeces d'animaui:. J'ai avanel que les eTpe- 
ces piimitives n'ëtoient pas en û |;iapd,Bombie9& que 
la variété dans la forme extéi;ieure des corps organiTés, 
<^oit une fuite des jeux de la Kacure ^ qui fait dans les 
animaux ce qu'elle fait dahs les fruits U dans les fleurs* 
C'eft paz-là que parmi les hommes les uns font grands^ 
les autres petits ; les uns font blancs ^ les autres noirs ; 
les uns font bafanés, r>c les autres font olivâtres. Ce- 
pendant comme ces variétés accidentelles fe perpétuent 
par la génération, les Incrédules ^ à qui to^it fert de 
prétexte pour douter, en veulent cOAcmire qu'il y a des 
efpeccs oifFérentes d'hommes , & que pan oonfiiquent 
tous les peuples ne fortent pas d'une même tige. Quel- 
ques Auteurs qui avoient plus dç piét^ que de philqfo- 
phie oiit réponde/ à oette objeâion; que la comeui noi- 
re étolt attachée à la poftérité de Canaan , comme un 
ùgtkt de malédiétion aont Noé frappa l'un de (es fils, 
ifs'enfulvtoit de-là <}ûe tous les Nègres (èroient de la 
xace de Canaan , ce qui n'eft potiit , & qu'ils (êioient 
honteux de leur couleur. Ils Çànt û. éloignés de la 
croire un figne de malédi^on , qu'ils la croient la cou- 
leur de la beauté , & (è figurent le «diable olanc. Tou- 
tes ces variétés extérieures (ont fujétteë andiangement: 
ce qui prouve qu'elles fonè les éfFets jM'dgefs de eau- 
Tes pàirafi;eres. Nous ne reffémblons plus aux peuples 
qui habicoient autrefois notre pays. Q^e font deve- 
nus ces anciens Gaulois y dont les Hifloriens font 
une peinture ix hideufe ? Cette race a ttfSé par le mé- 
lange. Les Arabes qui demeurèrent lon^tems en Ef* 
pagne , & qui étoient originairement noirâtres , fe le- 
tirèrent les uns vers Maroc, les autres Vêts Tunis. Ceux 
qui (è répandireftt Ak la cote oceixientaic de TAfitique 
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f dninttnt plus noiis qii'aupaiaTant ; rem qui Te r^> 
paDditeiit vers Tunis y doiareut lulli blancs que les 
originaiiei du* payi. Il eit Tiai que loriqu'il n'f a paiM 
de méluiK, la même couleur fe perpétue ; mait un 
feaJ fait démonne qu'on n'en doit point condune une 
riiffeteace d'efpcce. Tout animal produit pat deux ani- 
maux d'efpece difiêrenie n'engendre jamaii. AucuiF 
monSie ne laïâè de potlinté. Oc un chien produit pai 
nnc levrette & un bauèti produi[a;il n'ell donc pas ]■ 
produOion de deux cfpeccs difie'ientci : il «n fuit dire 
autant de Tenant né d'un blaac Se d'une aégieSc. Mai» 
pourquoi certains peuples font-ili noirs, te dans quel 
lemi une partie, de la. polKiité d'Adam a-i-clte pris cet» 
te coulciu t En attendant que I« SfavansSc las Fhilofo- 

phei conientem par leurs réponibs — ' 

ie fe&e T-^- -î"-'--'^:-- -" '^ 
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Chant Quatrième. 


(i) LEs Empires détruits , les Trânes renverféSy 
Les champs couverts de morts , les peuples dlfper^ 

fés, 
Et tous ces grands revers, que notre erreur corn- 

Qiune 
Croit nommer juflement les jeux de la fortune. 
Sont les jeux de c^luT,qÛT, fflltîftede nos cœurs, 
Â Tes defTcins fecrets fait ferVir no& fuseurs , 
Et (de nos paifllions réglant la folle 3^refle, 
De Tes prpjets par elle accomplit la fagefTe. 
Les Conquérans n'ont fait par leur ambftion 
Que hâter les progrès de la Religfon : 

^ . . t. ^ , Nos 

(i) Les Empirts^ fye. Qiun^ nQUs regardons avec M. 
BoiTuet tous les éveiteinens -du M^de dans ce point 
de vue, THiftoite univeifelle devient i'Hiftolie delà 
Religion. „ Tous les Empires, i&'/-i7^ ontconcouiu au 
„ bien de cette Religion , & à la gloire de Dieu , qui 
„ s'en eft feivi pour châtier, ou pour exercer, ou pour 
„ étendre, ou pour protéger Ton peuple." Ne (oyons 
point étonnés lorfque Cirus, en détournant tout-à-coup 
rsuphrate , entre vainqueur dans Babylone par un paf- 
lâge fî extraordinaire; ne foyons point furpris del'heu- 
reufe témérité d'Alexandre, ni de la fortune de Céfar, 
Tout cède à ces trois conquérans , parce que Dieu veut 
que tout leur, cède , pour opérer par eux les gcandt chaa* 
gemeiu qu'U a zéfolu de faire iiu la Tcae. 
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Nos haines , nos combats ont afFerml fa gloire : 
Ceft le prouver affez, que coDCer fonhifloire. 

Je fçais bien que féconde en agrémens divers 
ia riche fiiftion eft le charme des Vers. 
Nous vivons du menfonge, & le fruit de nos veilles 
N'eft que: Tart d'àmufer par de faufles merveilles : 
Mais â des faits divins mon Ecrit confacré» 
Par ces vains ornemens feroit deshonoré, 
(i) Je iaifle à Sannafar Ton audace profane: 
Loin de moi ces attraits que mon fujet condamne : 
L'ame de mon récit eft la ftmplicité. ' 
Ici tout efl merveille, & toutefl vérité. 

Le Dieu qui dans fes mains tient la Paix & 1« 

Guerre, 
Tranquille au haut des Cieuz change à fon gré 1« 

Terre. 
(2) Avant que le lien de la Religion 
Soit le lien commun de toute Nation, 
Il veut que TUnivers ne foit qu'un feul £mpire. 
L'ambition de Rome à ce delTein confpire. 
Mais un Etat (î vafte, en proie aux faftlons, 
SEft le régne. du trouble, & des dlvifions. 

n 

{i) Je Uiffi à Santui/ar, %ye, }'ai patlédaas maPr^ 
fice de l'abus que Sannafar avoit fait des fixions dans 
fon Poëme ile Fartu Virginh, 

(a) JtuMU qiu k lien ^ Çre- Tolybt & Plutar^ re« 
connurent eux-m^mes que la fortune des Komains n'é* 
toit pas l'effet d'une fortune aveugle, mais d'une Fio» 
vidence diFine. Ils ne pouToicnt (çavoii qnel étoit la 
defièm de cette Providence. M. Boifuet nous te £ûc 
remarquer y & Ôrigene avoit avant lui fait la même ré- 
flexion fur cet Empire univerfel de Rome , au tems de 
]• C. Le commerce de tant de peuples autrefois étran« 
gers les uns aux auttes , & depuis t éunis fous la domi- 
nation des Romains » fUt un des plus puiflàns moyenf 
^9X Dictt fc (bcrit poiv hâcec le coûts de r£r«j»g[ik. 

D 6 . 
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Il veut que fur la Terre aux mêmes loixfouiniC?> 
Vn paifible commerce en tous lieux favorife 
De fes ordres nouveaux les Miniftrcs divins. 
Ils pourront les porter par de libres chemins, 
(i) Si rUnlvers n'a plus pour makre qu'un feol 

homme. 
Cefl ce Dieu qui le veut : la liberté d« Rome 
Ranimant fes foldats par Céfar abattus , 
(2) Du dernier coup frappée» expire avec Brutus. 

Dans 

(ï) StrUniverSf &**. C3b projet â^êttt feut maitie dfe 
f Univers eft conçu par Ce fat; ^& quiconque examine les 
circonftances dans lelquelles il fe trouvoit , & les ob^ 
ftadef qu'il avpit à furmo.nter-) prouvera Ton projet oon-- 
traire à toute prudence hnmaiàe: * Il JEulloit que CéUr 
fîit alors entraîné » comme dit Ciceion , par quelque 
efprit de folie ^ amentiâ quàdam raptus. Il revient dès 
Gaules avec une armée très-petite , iî on la compare à 
celle qu*on peut lui oppo^r dans T Italie. Il a contie 
lui à Rome , tous ceux oui fdnt les foutiens de la liber- 
té : & quels hommes ? aes Gâtons , des Brutus , des Ci- 



- >1 

i guerre civile en, paÛànc le iLubicon, 

ce Chôment de témérité, eu celui de Ton bonheur. Les 

Îrovinces qui peuvent Tarréter à chaque pas , font far- 
es de frayeur. L'allarme eft dans Rome; les Che& 
de la République s'en retirent : Pompée , au-lieu d'y 
Attendre Géfar^ entraine avec lui hors de l'Italie coutes^ 
Us foroep du Sénat ;:fic du jour qu'il fort de Rome » 
jufqu'à la déroute de Pharfalo, la' conduite de cet homt 
me ajitiefoU fi fagé,'^ fi grand homme de guerre» n'eft 
qu'une fuite d'ioipnxiences»' comme on le voit par k» 
lettres de Giceron. Géfar y devenu le maître , ^uvet- 
noir avec douceur ; fon anabitioa étant . Satisfaite , & 
ft'ayaot point d'enfans, il. eut pu, à la more , cendre 
aux Romains la l^rté. deux qui l'aflîffinerent , dans 
IHntention d^ rétablir la République ^ la perdirent pour 
jamais. Cetto grande révolution étoit arrêtée dans les. 
décrets du Giel ^ & quand le Ciel le veut» les hommes 
Ç90it aveugtes. 

M,. Du dernier coup^ fy; La lii^ené* Romaine fitC fiap» 

féfi d'ua il £raad coiÇj^ que ce peuple £ fier , qui a- 
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(i) Dans fes nombreux vaifleaux une Reine afe 

encore 
Raflembler follement les Peuples de rAwore». 
Elle fait Tiafenfée : avec tUe tout fuit, 
Et fen indigne Amant honteufement la fuît. 
(2) Jufqu'à Rome bientôt par Augufte traînée» 
Toutes lesr Nations à fôn char enchaînées, 
L* Arabe, le Gelon, le brûlant Afriquain, 
Br l'habitark glacé du Nord le plus liEHntain , 

Vont 

voit traité jufques-Ià les^ Rois avec tant de tnéptîs & de* 
haine » ie que les Poètes appelloient Fopélitm lati Jlè- 
;e«» devint le peuple de la Tene le plus efclave, flc fous. 

?[uels maîtres? Augufte arrive par le fang & les pro-^ 
oiptions. au pouvoir fupteme : il le garde pendant 40^ 
tus., fatigué des honneurs ridlcults qu'on lui rend, ac- 
colé des éloges outrés que les Poëtes prodiguent à us 
Prince qui les méritoit peu. Il laiflè en mourant fon 

Souvoir au BX%^ de ià femme dont il connoififoit tous les 
éfauts. Son. indigne fucceilèur,. ennuyé, bientôt de la 
ndlité qu*il trouve a c'tablir la tyrannie , s'éaioit en re- 
tardant les ILomains : ■ d bomines ad fervitutem natos t 
Opi regardé ces- étonnans changeinens avec àts yeux é/^ 
t^kis par la Religion 9 voit la main qui les opeiei. 

(i) Dont J es nombreux vaijfeaux ^ &e, Antoine qui 
nit mis en fuite avec Cléopatre dans la bauille d'Ac-^ 
^ùn^y avott calfemUé les forces de l'Qdenk 

P*Sor mk AurûTA fopu1i% & littore rubro 
•^Syptum^ virefqMe'OriiHtii y 6* ultima Jècttm- 

^ " . JElfEÏD. VIIJ. €Vi. . 

• .1 . • I : > 
(^) 7ufyu*à Rome hientât par Au^fh ttéùnéis, C'eft 
ce ma^ii£que ttion^e diant^é pas Yirgâe^ 

Incèiunt viBk longo orâine pintes , 
fi«^«i variÀ ttnguis ^ hôBîtu tam vifiis &• armis, 
^U N9mad»m gtnus^ &r di/cinehs Mukiber Afros^ 
H/* Lelegasj. Carafque^ fa^ittiferofqne Gelonos 
^nxerat. ÈvphraUs ifatyam molhôr undis : 
^xtretkique'hôminuiÊt^ Mortm , Rhenufiue hieomh , 
^m^«9ff«J«« Babkf &* pontem indignatus Araxes,. 

iBNEÏD. VXXZ.' 71a, U fetf^f' 
D J 


t6 LA RELIGION, 

Vont orner du vainqueur la marche triomphante. 
Le Farthe s'en allarme , & d'une main tremblante 
Rapporte les drapeaux à CrafTus arrachés. 
Dans leurs Alpes en vain les Rhétes font cachés: 
La foudre les atteint, tout îubiç Tefclavage. 
L'Araxe mugiflTant fous un pont qui Toutrage» 
De fon antique orgueil reçoit le châtiment. 
Et TEuphrate foumis coule plus mollement, 
(i) Paiéble Souverain des Mers & de la Terre, 
Augude ferme enfin le Temple de la Guerre. 
. Il dît fermé ce Temple, où par cent nœuds d'airaÎD , 
La Difcorde attachée, & déplorant envaîn 
Tant de complots détruite, tant de fureurs trom- 
pée» , 
Trémlt fur un amas de lances & d'épées. 
Aux champs deshonorés par de fi longs combats 
La main du Laboureur rend leurs premiers appas. 
Le Marchand loin du port, autrefois fon afyle, 
fait voler fes vaiifeaux fur une Mer tranquile. 

Les Poètes furpris. d'un ipeébacle fi beau 
Sontfaifis à Huilant d'un tranfport tout nouveau. 

ils 

(i) Paifiàle Séuveriùn^ Çye. Cette paix génétfit de 
la Tene £ous Au^fte eft dëctite pac VxrgUe. 

ClmuUntur helU p9rUi Fur^ impius tntàs 
Sétvafidens fuper arma, & e$ntum.vhtHu$ akems 
Fof UTgvm nidis » fnmtt ètrridus ère eruente, 

JENEÏD. !• 2pt. 

Elle eft eaooie déctice pat Hoxaoe» . . 

Tutut hos etenim rwra peramkulat : 
Nutrit rura Ceres , atmmqut fauftitas : 
Pacatum volitant per mare navita • . • 

& par Velleius Faterculus. ,, Pinita bella cîrilia , fepul- 
», ta eztema . leveifa pax ^ ibpitus ubique atmorum fu- 
„ ror . . . leaiit cultus agus, îacds hoaof , &miiu« ho* 
91 minibus^ ficc, - * 
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Us annoncent que Rome après tant de miracles 
Va voir ]e tems heureux prédit par Tes Oracles^ 
(i) Un Siècle^ difent-ils, recommence Jon cqws^ 
Qtf» doit de l Age d'or nous ramener les jours. 
Déjà defcend du Qel une race nouvelle; 
La Terre va reprendre une face plus belle; 
Tout y deviendra pur , 6f Jes premiers forfaits , 
S'il en refte , feront effacés pour jamais. 

Tant de prédictions qui frappent les oreiHes, 
Font d*un grand changement efperer lies merveil- 
les. 
Vers rOrîenc alors chacun tourne les yçax : 
C'ed de-là qu'on attend ce Roi viâorieux» 
Qui fortant des climats où le jour prend naifTance , 
Doit foumettre la Terre à fon obéiffance. 
(2) lérufalem s'éveille i des bruits fi ûateurs : 
L'héritier de Jacob en cherche les auteurs. 

Des 
. . • • 

(i) Un Siècle ^ Çye, Je ne prétens pas attribuer diiec- 
tement au Meflie y comme quelques-uns l'ont fait , cet- 
te Erlogue de Virgile ; mais il n'eft pas non plus Trai- 
femblable ^ue pour Pollion 1 ou MatÂUns , ou Drufus , 
le Foëte ait pris un ton fi élevé. Virgile, comme le 
lematque Seivius , plein de la grandeur d'Au^ufte , en- 
tre dans rentoufiamie, Ôc fe rappelle les prédiâions des 
Sybilles : Cumdi carminh. Ces prédirions d'un maitre 
quivUndroit de rOrient reitmveiler toutes «h^es^ font 
xappottées dans Suétone , & dans Tacifik JoTepne les 
appliqua à Vei^afien. Voici ce que dit Suétone. ^^ Pec- 
M ciebnerat Onente coto vetus&conâansopinio, die in 
)» hùs ut Judsâ pcofeâi terum potixentur , " Tacite y 
tft conforme, p^ Plucibus petfuaGo tnerat , antiquis Sa- 
9« cetdotum Ubris contineti , eo info tempore fore ^ ut va- 
si lefceret Oriens , profeâique Juaxâ rerum pottîentur. '* 

(t) Jérufahm s'évtilU^ &*«. Les Juift étoient fi per- 
suadés que le tems du M^e étoit arrivé y que quelques- 
Qns d'eux prirent Herode pour le Meifie. Aiim en m^- 
lAt-tems qu'ils attendent le grand événement prédit pas 
leurs Prophètes > les B^omains de leur côté attendent on 

Siand changement, qui fuivani leati sybilles doit m- 

xiter 


^t^ VA R E L TG T O JSr, 

Des Prophètes facrés parcourant les volumes*, 
Sans peine il reconnoît le SiécIe,dontieurs plumes 
Ont décrit tant de fois les jours délicieux. 
„ II eft venu ce tems , l'ef^oir de nos ayeux, 
p, (r) Où le fer, dont la dent rend les guérêtsfec* 

tiles, 
„ Sera forgé du fer des tances inutiles. 
„ La Juilice & la Paix s'embraflenc devant nous» 
„ Le glaive étincelant d*un Royaume jaloux 
y, N'ofe plus aujourd'hui s'h-riter contre un autre r 
^ Le bonheur des humains nous annonce le nôtre: 
^ Sous un joug étranger nous avons fuccombé, 
^ Et dés mains de Juda notre Sceptre efi tondfé, 
^ Mais notre opprobre même affurc notre gloire: 
„ Des promelTes du Ciel rappelions la mémoire. 

(2) Cependant il paroît à ce Peuple étonné 
Un homme (fi ce nom lui peut être donné) 
Qui fortant tout-àcoup d'une retraite obfcurey 
Qs) En Maître^ & comme Dieu,, commande à if 

Nature. * 

A fa voixfoïlt ouverts des yeux long- tems ferméis , 
Du Soleil qui le$ frappe éblouis & charmés. 

D'un 
ùrtt far la Tene ; 0c dans cette attente gfénérale ,' T. C. "^ 
paroit. 

(9) Oà le fer ^ dontU dtntyfye» Gon/iabant g^ladioi 
fixos in Tomeres , & lanoeas fiias in^iUce». if, IL 14. 



^y qu'on ne. regaide comme une g^iande'ffleiyeiUe d'our 
yf. Ytit les yeux aux aveugles y de gueiii.les malades, &c." 
Pourquoi julien Teut-il que. ce ne foit pas une grande 
menreiUe ? 

(i) En Mattriy ^ comme DieuyByc, Non-(eulement 
la Nature obéit quand 41 lui parle ,. mais quand ii lui fait 

Earler Tes ferviteurs. Il envoie Ct& Apôtres prêcher en: 
5ur difànt: Allez ^ guérîjjez les maUdes^ rejjfufeitez les 
^merts. Ç'eft un Maitre qui charge dc fcs QOttlsaî&!Wk 
«eux qui loi a^paitieAnenc 
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ï)*un mot H fait tomber la barrière invincible. 
Qui rendoît une oreille aux fons inacceffible ; 
Et ht Langue qui fort de la captivité ,. 
Par de rapides chants bénit fa liberté. 
Des malheureux traînoientleursmembres inutiles» 
Qu'à fon ordre à Tinflant ils retrouvent dociles. 
Le mourant étendu fur un lit de douleurs 
De fes fils défolés court efluyer les pleurs. 
La Mort même n'eu, plus certaine de fa proie» 
Objet tout à la fois d'épouvante & de joie. 
(i)Celui que du tombeau rappelle un cri puilTant, 
Se relevé , & fa fceur pâlit en rembraffant. 
(a)n'ne'repbu(repoint les Fleuves vers leur fource: 
11 ne dérange pas lesAflres dans leur courfe. 
On lui demande envaindes fignes dans les Cieux. 
Vient-il pour contenter les eiprits curieux? 
Ce qu'il fait d'éclacant , c'eft fur nous qu'il l'opère; 
Et pour nous fort de lui fa vertu falutaire. 

(i) Celui tfut du tmheau^ Çye, Sfinoût^ au rapport 
de Bayie à fon attide, difett qoes'H eât pu fe perfàsb- 
461 la rëfurreâbioii du Lataie , U eût déchiré fon fyftê- 
me, & fe feioit fait Chrétien, ^pxnofa aojroit donc 
qu'il étoit le maître de chanrer fon oœur. La réfur- 
ttâion de Lazare redoubla la haine des ennemis de Jé^ 
fus-Chrift, & hâta fa mort. Les Juifs virent & ne a»- 
lent point , & Jéfus-Chrift leur en dit la raifon : f^ous 
ni croyez point , parte que vQus n'êtes pas de mes krehiu 
S. Jean. X. — 

(a) // ne tepoup point, 6^. J'ai dit au troifîéme 
Chant, que Dieu avoit, en faveur des Juifs, reiiveife 
l'ordre des Blémens. La Mec entre «ouverte, le Soletl 
sitrêté , font des micades qui pacoiflènt plus éclatans que 
ceux ds J^îus-Chrift. QuamÔL on lui demande des (ignec 
dans le Ciel , il n'en fait point. Ce n'eft pas qu'il 
&e foit le maitre de la Nature. Quand il mourra , les 
ténèbres couvriront la Tente," mais pendant fa vie,^f»- 
trétnjiit hnefaeiendo. Il récompenfe la foi de ceux qui 
l'accompagnent, fait des miracles de bonté en leur ta- 
▼eat , Oc prédit que ceux qui cooixont en lui en feronc 
^ plu» graïul^» 
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Il guérît nos langueurs, il nous rappelle au joui: 
Sa puiflànce toujours annonce fon amour. 
Mais c*efl peu d'enchanter les yeux par ces mer- 
veilles. 
Il parle: fès difcours raviflent les oreilles, v ■ 
Xi) Par lui font annoncés de terribles arrêts: 
Par lui font révélés de fublimes Secrets. 

Lui 

f t) Par lui font annùntis de terribles arrhs. Soit qne 

i[. C. o|>ere des miiades » foit qu'il donne à (es Apôtres 
e péitvotr d'en faire , foitqifil leiu ordonne d'allei prê- 
cher fa Doâctae dans tout le Monde, foit qu'il la pi£- 
phe lui-même y foit enfin qu'il annonce Tavenir, jamais 
en lui ne paiolt la moindre émotion. Il femble même 
qu'il ne fonge pas à émouvoir les autres pour les pcrfua- 
Âçt. Il piophécife comme U parle , fans- changer de ton 
ni de ftiie. jLes n»phétes annoufoient l'avenir en ftile 
poétique : ils employoient les plus grandes figures: faiits 
par l'Efprit Divin, dominés par une puiflànce fupérieu- 
^e à eux , Ac agités par une impuUion étrangère , fou- 
vent les inftmmens ae mufique contiibuoient à les fou- 
tenir dans cet état violent. Ceux qui pour les imiter fe 
ibnt vantas, duBB les Païens d'être Piophécel, entmlent 
jen fureuc quand ils annonçoielit leurs Oracles. LotTque 
la ^biUe peinte pat Virgile va prpphétifer, elle lutte 
centre un Dieu qui la dompte enfin. Tanto magis, ilk 
fatigat , os rakiium fera corda domanf , fingitque premeHm 
do. Les Poètes ont imité l'enthoufiaime des Prophè- 
tes; ils difent qu'une puiflànce fupérieuce à eux lent 
4onne la loi: quelque loitle fujet dont ils vont parler, 
jjs prennent toujours un ton élevé « parce qu'un Dieu 
les infpire. ]. C. ne peut être faifi par l'enthoufiafinQ 
snuUe impulfion éàangere ne peut Tagitei ; l'ETprit Di- 
y'm ne s'empare point de lui , il y réfide toujours ; il 
crédit (ans s émouvoir les événemens Aitnrs , 6c queli 
«vénemens! Les Prophètes annonçoient la chutiÊ d'un 
Prince , le châtiment d'un peuple , la ruïne d'une ville. 

J[. C. annonce la ruïne de l'Univeta, la chute des afties', 
e partage des hommes, le châtiment éeemel de ceux 
<qui feront à la eauche, ia réoompen(è étemeUedeceux 
qui feront à la aroite. Ikunt bi in fupplnium atêmum. 
jufti autem in vifom oiemam» Voilà ce qu'il prédit fans 
i^hanger ni de ton ni de ftile. Ce n'eft pas non plus 
un Prophète qui aoaoace râvenii par inilptfatioa; reft 

le 


' 
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Lui fetti n'efl point ému des fecrets qu'il révèle: 
II parle froidement d'une gloire éternelle ; 
11 étonne le monde, & n'eft point étonné: 
Dans cette mâme gloire il (emble qu'il foit né; 
Il paroi t ici- bas peu jaloux de la fienne. 
Qu'emprefTé de l'entendre un Peuple le prévienne, 
Il n'adoucit jamais aux efprits révoltés ^ ' 

^tg dogmes rigoureux, fes dures vérités, 
(i) C*eft envain qu'on murmure, il faut croire, il 

Tordonne. 
D*un œil indifférent il voit qu'on l'abandonne. 

D'un tel Légîflateur quel fera le deftîn? 
Jadis de la Vertu Platon prévit la fin. 
Afouffrir, difoit-il, oue fon Héros s'apprête t 
La rage des méchans aoit fondre fur fa tête. 
S'il fe montre à la Terre, à la Terre arraché, 
(2)Profcrit, frappé, fanglant, à la croix attaché^ 
Paix fecrette du cœur, gage de l'innocence, 
C'eft toi feule à fa mort qui fçras fa défenfe.^ 
L'Oracle eft accompli. Le Jufte eft- immolé. 
Tout s'émeut, & des bords du Jourdain défolé 

Au - 

le Maître de ravenir qui daigne avertir les hommes de 
ce qu'il doit -faire ; c'eft Dieu qui parle en Dieu. 

(0 C*e/i envain , Çyc, La preuve en eft dans le fixié- 
t&e diapitre de S. Jean. Quand il affure qu'il faut man- 
ger fa chair & boire fon lang , plufieurs de fes difci- 
Plcs le quittent en murmurant, oc en difant: Durusefi 
bicfermp. Il fe retire alors vers fes Apôtres: Et vous p 
leur dit-il , voulez-vous auff me quitter t Que le Déïfte 
explique cette indiflféreilce d'un Fondateur de Religioa 
pour s'attirer des feâaceuis. 

Platon 
Ciceroa 

.««^ww «x/u.. c^«»u». ww s^^^s^-y Y'*" ^^ motsfx* 

tendenda per patibulum manus , défigne clairement le 
luppUce de la croix. Le mot Grec dans Platon défîgnc 
«n fuppiice d'cfclate» dans kquel te patient étoitatta- 
cac à un pieu. 
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( I ) Au Tibre en un moment le bruit s*en fait éten- 
dre. 
DMntrépides humains courent pour le répandre; 
Ils volent: l'Univers eft rempli de leur voix. 

„ Repentez-vous, pleurez, & montez à fa croix. 
„ Quel que foît le forfait, la viftime Texpre; 
,5 vous avez fait mourir le Maître de la Vie. 
t9 Celui que vos bourreaux traînoient en criminef, 
„ Eft rimage, Téclat, ïe fils de l'EterneL 
y, Ce Dieu dont la parole enfanta la lumière, 
„ Couché dans un tombeau dormoit dans la pouf- 

fiere; 
„ Maïs la Mort eft vaincue, &nînfer dépouillé. 
La Nature a frémi , fon Dieu s'eft réveillé. 
(2) Il vît, nosjreux Tontvu. Croyez. Parole 
étrange l 

^1 Us commandent de croire : on les croît, & tout 
change» 

Sim- 

O) ^u TUre en un m$ment, Er^. Les grandi ëvàie- 
jqens arrivés dans la Judée , furent bientôt connus à 
Rome. AugufteC^ rapport 4e Macrobe , ayant «PPiis 

Sa'Hérode avoir fait mourir tous les en fans au-defloos 
e deux ans ^ Ac n'avoit pas même épargné le fien , dit 
qu'il aimeioit mieux être le porc d'Hérodc que (on fils. 
Tibère » au rapport de Terttulien , propofa au S^énat dfe 
recevoir Jefus-Chrift an nombre des Dieux. Galcidiui , 
Philolbphe Platonicien y. parle d'une étoile , qui annonpa, 
dit-il^ ntn des malheurs f mats la naijfaner é^un Die». 
fhlegon, cité par Eufebe. Origene, & Saint Jérôme , 
parle d'une éclip(e ^ la plus gxande qu'on eût jamais 
vue f. ôe oui couvrit la Terre de ténèbres. Eum munà 
fofum reîatum in dtrcanis veftris habetis , difoit TertaN 
lien aux Romains. 

(x) Il vit , nts yeux l*ont vu, Çye. Nbn contens â'tu 
tefler cette vérité ^ ils la fceUent de leur fang: Il n'eft 
que trop commun d'oublier après leur mort ceux qu'on 
a aimés le plus tendrement. Les Apôtres ont abandon- 
né & renoncé J. C pendant qu'il vlvoit. Ils meuicnt 
pour lui y quand lia été crucifié. Ils l'ont donc vis 
teiTufcité-. Cette, belle léAezioA eft de Saint Jean Chtp' 
loftome,. - 
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Siiaples dans leurs difcours , (impies dans leurs 

écrits , 
Les accufera t-on d'éblouir nos efprîts? 
(i) Ils content leurs erreurs , leur honte , leur 

foibleffc. 
(2) Par eux ,'de leur naîflance apprenant la baflefle, 
J'apprens auflî par eux leur infidélité, 
Le trouble de leur Maître , & fa timidité. 
(3)Arafpeade la Mort il s*attri(le, ilfriflbnne: 
Languiflant, profterné, la force l'abandonne, 

£t 

(i) Ils eûntent^ &«. Ces foibleflès confirment les té- 
moignages que les Apôties ont rendus depuis , comme 
le lemaïque M. Foftei contre Tindal , dont le livre a 
été re^te par plufieurs Savans ^ & par M. PEvêque de 
Londres . qui au commencement de fes Lettres Faftota- 
Ics fe plaint de ce que Ton Diocé/i eft le tbéatrt Jet 
attentats centre la Riiigien , d'oà ils Je répandent par» 
t»ut» 

(i) Par euji, de leur naijfance, Çyc, Qui les obli- 

geoit de nous dite qu'ils étoient des pêcheurs : qu'au 

laidin des Oliviers ils ne purent veiller une heure avec 
le ----- - 



que _ 
(3 ) A Pa/peS de la Mort y ^e M. Pafcal eft peut- 
ctre le premier qui ait relevé cette admirable fimplicité 
des EvangeUftes. Ils ne parlent jamais en termes inju- 
rieux des ennemis de J. C. de fes bourreaux y ni de fes 
juees. Ils rapportent les faits, fans y ajouter aucune 
Inflexion. Ils ne font remarquer ni la douceur de leur 
^iaitre quand il reçoit un toufflet , ni fa confiance 
dans le iupplice dont ils ne difent que ce mot , 6* 
^i le crucifièrent. Le triomphe de ion afcenfîon fem- 
ble devoir finir cette hiftoire d'une manière éclatante, 
Deox Evangeliftes n'en parlent pas : les deux autres di-, 
fcnt feulement y Çy il fut enlevé dans les deux. Ceca-. 
taâere de fimplidté & d'indi£férence pour attirer l'at- 
teation des Leâeurs , ne leur eft commun avec aucun 
autre Ecrivain , & leur eft commun à tous quatre , 
quoiqu'ils aycot écrit en difféiens tenu 8c eâ dif érem 
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Et le calice amer qu'on lui doit préfenter. 
Loin de lui, s'ilpouvoit, il voudroit récarter. 
Eft-il donc d'un Héros d'écouter la nature? 
(i)SocrateenétouiFa jufqu'au moindre murmure. 
L'Impofture, féconde en difcours féduîfans, 
Eût orné fon récit de charmes plus puiflans. 

Leurs Ecrits , direz- vous , dépouillés d'artifice , 
Ne fon t point dans leurs cœurs foupçonner de ma- 
lice. 
Trop fimples en effet, & féduits les premiers, 
Us ont cru follement des menfonges groiliers. 
Mais s'ils ont pu les croire, ont-ils pu les écrire 
Parmi des ennemis prêts à les contredire? 
A peine aux yeux mortels leur Maître eft difparu : 
A toute heure , en tout lieu , tout un Peuple l'a vu. 
(2^ Qu'elle à d'autorité l'Hilloire, qu'en fîlence 
Sont contraints d'écouter des témoins qu'elle of- 
fenfel En 

(i) Sêcrate en itouffd^ ^e, L*intriépidité de Soaate 
devant fes Juges eft ifoutenue pat fa £excé. Il ofe leuc 
dire que tien ne rempêcheia d'inftruire pubUquement, 
parce que le Ciel le veut. Quelle preuve donne-t-il de 
la mimon & de ce génie qu'il prétend lui erre attadié 
dès Ten^uice ? Il conclut fon apologie par fe déclaret 
digne d'êtce nourri aux dépens de la République ; 6c pat 
fâ hardieffe il révolte les Juges qui le condamiient à 
inott. T. C. qui garde le filence devant fes Juges & 
jufqu'à la mort, n'eft pas venu donner l'exemple delà 
confiance humaine , mais de la profonde ^éiflàace. 
Nous lifbns dans Flaton \t% magnifiques difcours de So- 
crate devant fes Juges & devant fes amis le jour de fa 
mort : Jéfus-Chrift dans les mêmes circonftances , Tân^ 
quam agnus coram 4ondente fe obmutuH .* & ce filence 
eâ bien plus admirable, que l'éloquence de Socrate. 

(2) Qu*elU a i* Autorité l'hifioire , 6v. Les Juift a- 
vouent mi'ils ont fait mourir J. C. dont les miracles 
Ibnt atteftés dans le Talmud. Pourquoi garderent-ils le 
iilence quand les Evangiles parurent ? Une hiftoixe qui 
deshonore une nation , & n'eft point contredite par 
elle ; Vint hiftoire écrite par quatre témoins oculaires, 
^ui la fcellent de leur fang , eft une hiftoire bien vé« 
citable. 
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En quel funefte état te découvrent mes yeux , 
Ville jadis fi belle , ô Peuple ami des Cieux ! 
(^u'as-tu fait à ton Dieu ? fa vengeance eft certaine. 
Comment à tant d'amour fuccéde tant de haine l 
Son bras de jour en jour s'appefantit fur toi, 
(i) Et tu ne fus jamais plus zélé pour fa Loi. 

(2) Combien d'avantcoureurs annoncent ta ruine ! 
Et la guerre étrangère , & la guerre inteCline, 
Et les embrafeuiens , & la pefte, & la faim. 
Que de maux raffemblés ! L'oraje éclate enfin ; 
Le nuage eft. crevé, je vois partir la foudre. 

(3) Jérufalem n'eft plus,& le Temple eft en poudre, 

(4) Ce n*cft point à Titus que les lauriers font 

dus: 
,) Ce n'eft point moi, dit-il ; leur Dieu les a perdus. 

, (I) Et tu ne fus /ornais t Çyc, Lear célèbre ambaflade 
a Cahgida en eft la pieuTe. Ils ofetent iéfifter à un 
nittoe fi tetcible , qui vouJoit faire mettre (à ftatue dans 
lelâiiftuaire dt leur cemple, -Ce peu^e autrefois fî 
enclin k Tldolatrie étoit alors très-zelé pour fa loi , com- 
me il l'éft encore aujomd'hui. 

. (i) Combien d*avante$ureurs , 6*e. Le pâflàge de Ta- 
ote eft remarquable. „ Vifspercœlom concurrere ades, 
)> niùlantia arma , & fubito lefne nobium coUucere tem- 
)} plum ; expanfar repente delubri fores , & audita major 
)} aiunana' voie y éxcedere Deos; fîmui ingens motus ex?* 
)} cedentium. " Ilfe trouva treize cens mille perfonnes 
^wsTénifalem quand Ticus Talfiégea, de jamais fiégene 
nt plus atfretnc pour les afliégés. L'Hiftoire n'en mon* 
tie point d'exemple. Quarante ans auparavant J. C. 
lavoir prédit. Dies uhi$ni$ ki/unt . . . erit prtffuramagns 

,, (0 jérufaUm n* eft plus ^ &• le temple ^ ^c. Us ne, 
«^^ ^mâis pu relever ; ils rentreprirent fous Julien 
1 ADoftat: mais ils furent repoufles par des flammes qui 
biulerent les hommes & les pierres. Ce fait n'eft pomt 
Joutcux, puifqu'il eft rapporté par un Hiftorien Payen, 
^ que S. Jean Chryfoftome robjefte plus d'une fois 
^ttxjuife. 

(4) Ce n*eft point à ÎHtûs que tes lauriers /ont dus^ 
7*tQs^ a^i^ ia.fidoits^ an rapport de Jofephe méme^ 

qui 
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„ Oui fans doute le Ciel les punît d'une offenfc : 
„ Je n'ai fait que prêter mon bras à fa vengeance. 
Ils Tont bien mérité ce châtiment affreux. 
Le fang de leur viélime eft. retombé fur eux. 
Le Père apourlongtemsprofcritfesfils rebelles; 
(i)Lé Maître a retrandié les branches inâdelles. 
Il n*a point toutefois arraché Tarbre ingrat. 
Mais un nouveau prodige en a changé l'éclat 
Sur cet arbre étonné que de branches nouvelles, 
Sauvages autrefois» aujourd'hui naturelles! 
Que vois-je? l'étranger dépouille rhéricier^ 
Et le âls adopté fuccéde le premier.. 

(2). De ces nouveaux enfansquela mereeS fé- 
conde î 
Ils ne font que de naître » & remplifTent le Monde. 

Les 

qui ne fonge qu'à lui faire fa cour, ne youlut point le- 
cevoii les couioaaes ni les ooagratulatiotts ; parce qu'il 
reconnut qu'il n'avoit été que le miniftre delà Vengean- 
ce Divine. 

(l) Le Maître a retranché Içs branches infiJelleitèff* 
Ainii ce peuple , dépofitaire de la révélation , avec qui 
Dieu a tait alliance y à qui il a cuvoyé Tes Prophètes & 
Ton Fils : ce peuple , d'où font foitis les ilpôtres, dif- 
peifé jufqu'aujourdhui , fe préiènte à nous en tous lieux 
pour nous rappeller œs paroles de S. Paul : N^ti aUm 
fapere , fed time^ fi enim Beus naturalibus ramis non pt- 
fercit , ne forte née tibi patcat. Rom. XI. 

(2^ De ces nouveaux enfant-^ Çyc. Ce n'eft point id 
un oe ces dénombremens <]ue groifît une imagination 
poétique. On le trouvera bien plus confidétable dtns le 
traité de Grotius de vera ReUgione ^ titre de admWéAiJi 
fropagatione Reiigionisi 

On peut bien appliquer au triomphe de la £>i » les 
veis de Virgile fur le triomphe d'Attguftè. 

lucedunt viffa longo ordine gentts^ 
Quàm varia linguis, habit» tam veflis, &*«• 

TeituHien au fécond iîéde foutenoit quse i*£mpire dfi 
J» C. étoû plus étendu que AeVivoitéléceliud'A^n- 

dit 


CHANT IV. Ji 

Les maîtres des pays par le Nil arrofés» 
D*une antique fagefle enfin defabufés, 
Ont déjà de la Croix embrafTé ]a folie. 
A i'afpeéb d*un bois vil le Parthe s*faun)llie: 
£t réiinis entr'eux pour la première fois. 
Les Scythes vagabonds reconnoiffent des loîx. 
A TAuteur du Soleil lePerfe offre un hommage. 
Que Terreur fi long tems lui fît rendre à l'ouvrage. 
Des déferts Libyens le farouche habitant, 
(i) Le Sarmate indocile , & T Arabe inconilant. 
De Tes fauvages mœurs adoucit la rudeiTe. 

(2) Corinthe fe réveille, & fort de fa mollefle. 

(3) Athéne ouvrant les yeux reconnoit le pouvoir 
Du Dieu qu'elle adora long-tems fans le favoir. 

Mieux 

^ fie celui des» Romains. S. Juftin compte d'innom* 
brables nations dans l'Eglife. S. Irenée en fait un ca- 
talogue encore plus nombreux. Cent ans après, Origéne fit 
Axnobe difent que le Chtiftianifme eSt répandu paz-tont 
où le foleil porte fa. lumière. 

(1) Le Sarmau indocile ^ &«. M. l'Abbé Desfontaines 
remarque fur ce Vers , que les Polonois qui font les 
Sarmates de l'Europe , n ont reçu rEvangiie que dans 
le dixième ûécle. Ce qu'il dit eft rrai de la nation en 
général-; mais quoiqu'elle n'ait reçu l'Evangile, aufli- 
bita que la Grande-Bretasne , que lon^ tems après Jé- 
fus-Chrift » il V avoir des Cnrétiens parmi tous ces peuples 
dès le fécond uécle; ficje n'avance rien que fur l'autorité 
de TettuUien, qui homme les Sarmates, les Bretons » 
les Scvdies , ficc. Voici fes paroles .* Britannorum inae^ 
^^îfaKomanisloca^ Ckrifteverè/ubdinty &f Sarmatarun^ 
& DatoruMf ^ Germartûrum, 6* Seytbarum^ ^ a^di- 
"rww muharttm gentium Qypreviiuiarmm ^ Çj* Infularum 
nokis tgnttarum , in qnibus Chrifti n^men régnât, 

(a) Cûrintbé/e réveille, &e. Les Epitres de faint Faol 
<nx Corinthiens , aux Romains , aux Ephéfiens fie aux 
Galates. prouvent les nombieufes Sociétés de Chiériens 
qui ètoient déjà dans ces villes. Le progrès de !'£• 
vangile Ait auffi ^tonnant par fa rapidité , que par foa 
étendue. 

(}) Atbéne ouvrant les yemx^ Çyc. Quod ignorantes eê^ 
Utit^ hoc ego annunsif v^^ii» dit iâiat f<iul dans TAr^o- 

7>». 2Û. fi page^ 
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Mieux îiiftniite aujourd'hiii , cet autel qu'elle ho- 
nore, 
N'eft plus enfin l'autel d'un Maître qu'elle ignore. 
Il eft trouvé ce Dieu tant cherché par Platon ; 
L'Aréopage entier retentit de fon nom. 
Les Gaulois déteftant les honneurs homicides , 
(i) Qu'offre à leurs Dieux cruels le fer de leurs 

Druides , 
Apprennent que pour nous le Ciel moins rigou- 
reux, 
Ne demanda jamais le fàng d'un malheureux, 
Et qu'un cœur qu'a brifé le repentir du crime, 
Eft aux yeux d'un Dieu faint laplusfaihteviftimc. 
(2) Tes illuftres Martyrs font tes premiers tréfors , 
Opulente Cité, la gloire de ces bords, 
Ou la Saône enchantée à pas lents fe promené , 
N'arrivant qu'à regret au Rh^ne qui l'entraîne. 
Toi que la Seine embrafle, &quî dois â ton tour 
L'enfermer dans le fein de ton vaffe contour , 
Ville heureufe, fur toi brille la Foi naiffante. 
Qu'un jour tes fages Rois la rendront floriflânte! 
Sur vos têtes aufS luit cet Aftre divin , 
Vous que baignent les flots dii Danube & du Rhin; 
Vous qui buvez les eaux du Tage, & de l'Ibère; 
Vous que dans vos forêts le jour à peine éclaire; 
Et vous que réparant du refte des humains , 
Les Mers avoient fauve des fureurs des Romains , 

Lieux 

«ire , à VoccsLÛon d'an autel qu'il 4ivoît tiouT^ diif 
Athën'e , fur lequel étoit cette infcrfption , igH9t« Dio, 
Tàufanias , Philoftrate , Lucien ont parle de cet autel. 

(i) Qu'offre à leurs Dieux eruets , Çyc. LtÈ DnïdeSy 
qui etoient les Piètres des anciens Gaulois , immoloient 
aux Dieux des viâimet humaines. Heminum fibris etn- 
fmlere Deos fas babebant. Tac. Ann. 14. 

(a) Tes illuftres Martyrs ^ Çye. Saint Pothin &$. Ite- 
née fucceflburs des jdifciples. des Apôtres , fondèrent TE- 

Slife de Lyon. Le , nombre des martyrs fut û grand 
ans cette ville , aue les pllces pubtiqués furent plciUM 
de moitsi 6c ïe$ «eiu ûneits teintes de fang. 
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Lieux où ne put voler leur Aigle ambitieufe. 
Je vois dans vos climats la Foi viâorieufe. 

(i),Âu grand nom qui du Monde a couru les deux 

bouts , 
De l'Inde à la Tatâife on âéchit les genoux. 

(2) La Croix a tout conquis» & TËglife s'écrie; 

(3) Comment à tara d'en/ans ai-jc dorme la vie l 

Sur les rives du Tibre éclate fa fplendeur; 
Là de Ton. régne Caint yéleve la grandeur» 
Et dans Rome eft fondé fon trône inébranlable, 
A tout ambitieux troue peu defîrable. 
Sur feSi degrés Cingians je ne vois que des morts: 
C'étoit pour en tomber qu!on /montait alors. 
Dans ces tems où la Foi condiiifoit aux fuppliccs » 
D'un troupeau condamné glorieufes prémices » 
Les Fadeurs efpéroient des fupplices pibs grands. 
Tel fut chez les Chrétiens Fl^onneur des preiniers 
rangs. 

• - 
Quel fpeflacle en effet à mes yeux fe préfente ? 

Quels tourmens inconnus , que la fureur invente ? 

De 


(1) jIu grétnd nom , €)•*. Ce n*ëtoît pas Jéfus-ChriA 
^i-même qui devoir convertir Us Gentils; il n'ëtoit 
tenu que -jour les brebis d'ifraël. ,Mais fon nom pi»- 
«lic' par (es Apôtres, a converti les nations, comme 
iCue l'avoit prédit , .C. l,XVl.miuam ex eh td gen- 



les Gentils, qui n'avoient entendu parler ni de Moife^ 
*i.dcs Prophètes; qui .n'attendoient pas l^fusChiift, 
jui ne l'oiït ni vu ni entendu , 6c cependant ont em* 
waflc fa Religion prëchée par fés Apôtres. Ccquiav«it 
«te prédit a été accompli. 

^ ()) Comment à tant d^enfans ^ b'C, Q^is^eilttit xniiû 
iW . . . & iûi ubl tizni y^IfaU XLIX, * 

h 2 
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(i) De bitume couverts , ils fervent de âambeauff 
Déchirés lentement, ils tombent en lambeaux. 
Dans ces barbares jeux, théâtres du carnage , 
Des tigres , des lions on irrite la rage. 
Que de feux! que de croix! que d'échaffauts dreiTés! 
Combien de bourreaux las, de glaives émouil^s! 
Injude contre eux feuls, le plus jufle des Princes, 
Par ce fang odieux contente fes Provinces. 
Pour eux tout Empereûr,-Trajan même, eft Néron. 
Us fe nomment Chrétiens, & leur crime efl leur 
nom. 

i2)Ils demandent la mort,iIs courentauz fupph'ces: 
.es plus ]ongues>douIeurs prolongent leurs délices: 
Les rigueurs des tyrans leur fembient d'heureux 

dons : 
Ils bénîflent la main qui détruit leurs prifons. 

gui peut leur infpirer la baine de la vie? 
'éternifer fon nom la ridicule envie, 
Quelquefois , je l'avoue , en étouffe Tamour.' • 
r3)Lorfque fur un bûcher Peregrin las du jour, 

D'un 

(x) Di hitumê couverts t fyc» Ce fupplioe qu'on £U« 
(bit foutfiir ai^ Chrétiens , eft rapporté par Tadte. 
, Pereuntibus addita ludibria, utferarum tergis contée* 
^, ti, laniacu canum interirent, aut crucibus affixi, aat 
y, inflammandi, atque ubi defcciilèt dies, in nfum noc* 
„ turni luminis nterentur. " 

(2) Ils demandent j Çyc, On a youlu oppofer rezem* 

pie des Fanatiques à cette penfée de M. Fafcal , Je creîs 

des témoins qui fe font égorger, La comparaifbn nepeut 

■Itre jufte. Dçb Fanatiques foutiennent non an fait , 

mais des opinions dont ils font follement entêtés. 0et 

témoins dépofcnt d'un fait qu'ils ont vu. Or on ne ibo- 

tient .pas un fait par entêtement ou par imagination; 

^•inii la penfôe de M. Pafcal eft ezaâement vraie. 

' (j) Lorfquefurun bûcher ^ Qrc Peregrin, Philofbphè 

-Cynique, qui après avoir été quelque tems Chrétien ^ 

ffrbriûa par vanité aux Jeux Olympiques. De mêmeCa« 

Janus , Plûlofophe Brachmane , s étoit bruIé du tems 

i\Aaexandre/ees Philofophes om fait Toii jttfqa'oà PCitt 

ajUei la vanité humaxae, ' - 
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D*uo trépas éclatant cherche la renommée» 
Ua Cynique orgueilleux s*évapore en fumée. 
\ i) Mais cet immenfe amas de femmes & d*enfans » 

Îu*immolent lesRomains,qu*égorgent lesPerfanSy 
anc d'hommes dont les noms font reliés fans mé- 
moire, 
Couroient-ils à la mort pour vivre dans l'Hiltoire ? 

Plaignez , me dira t-on , leur trifle aveuglemenj. 
L*£rreur a Ces Martyrs : le Bonze follement 
Ofe offrir à fon Dieu, ftérile facriûce. 
Un corps qu'a déchiré fon bîfarre caprice. 

(2) Vlélime d'un ufage antique & rigoureux, 
La Veuve , fans frémir , s'élance dans les feuz^ 
Pour rejoindre un époux que fouvent elle abhorre. 
Chez un Peuple infenfé cette loi vit encore* . 
'Egarement cruel ! Loi digne de nos pleurs l 
Que la Religion enfante de malheurs! 

Refpeflons des mortels que Dieu même autori/%« 

(3) Oui, de fes plus grands dons le Ciel les favorif\?, 
Et'le Ciel n'a jamais favorite Terreur. 

Us chaflent cet Efprit & de haine & d'horreur » 

Cet 

fl) Mait cet immen/e ûmss de femmes & J^enféms, D. 
Hainird a favamment c^futë Dodwel , qui avoit avancé 
qoe les Marms n'avoient pat été en grand nombre » 
oans on Traité qu'il a intitulé , De fMuitsie Martyrum. 

{%) PTSime if un ufit^e^^c Bcrmer , très-fidèle Voya* 
genr, aifure avoir été fpeâateut d'une de ces aifreufei 
cérémonies. 

(3) Om^ defesplmgrmdsdens^ &v. Je parlerai bien* 
tôt de leurs miracles. Je ne parle ici que de leurs dont 
fnmaturels , 8c de leur pouvoir fur les Démons. Ils ne 
font point dans Terreur, puifqn'ils chaflènt le Prince 
du menfon|;e. A l'égard des dons fiirnaturels , comme 
de parler diverfes langues , de les interpréter , de pro- 
phetifery éec. ils étoient u communs & û publics, que 
S. Paul t Corinth, XU. en fait un dénombrement. Eût^ 
il écrit ainfi à toute une EgUfç, fi ces futt a'avoieac 
pas été cextains ? ~ : . «> 


n 
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Cet infernal Tyran $ dont nos maux font la joie : 
A la voix des Chrétiens abandonnant fa proie, 
(i) Des corps qu'il .tourmentoit il s'enfuit conftcr- 

né. 
Le. Prince du jnenfpnge e(l enfin détrôné. 

IIururparEaipîre, &fanspeîne& fansgloire, 
Lorfque Thomme emporté par la fureur de croire, 
£ans que Tart eût befoin d'éblouir fa raifon, 
Au plusvilimpofteur fe livroit fans foupçon. * 
(2) Mais ces tems ne font plus:la Grèce la première 
A fu du moins ouvrir la rpute à la lumière. 
On. la cherche: Platon par fes fameux Ecrits 
jèesJîonteuCes erreuj-s infpîre le mépris. 
JPleines de fes leçons, des Ecoles célèbres, 
De i'enfance du Monde écartent \ts ténèbres. 

Le 

( I ) Dês- ecrfs qu*il uurm»nt§it , ^e. A II vue même 
dés Payeus y oomtnd leur die' TertulUeh , de cçrpsrHut 

npjîro, tMperh excedunt invlti ^ Gy dolentes 9 Çx v#/ij prêf 

fenùbuû On ne pule pas en ces termes d'un fait .me 
ou douteux: * , . . ' 

(z) Mtàstettemsnef9ntflui^^c, Ijt^Gktàt la.Piiilor 
Ybphie s*étoit répandu par-tout : le Platonifme ctoit le 
fyuême dominlnt. On ne peut pas dite que le Chiif- 
tianifme fe foit établi à la faveur de l'ignorance. Quoi* 
K^e. les Apôties nous paroifTent limpks & j^iofliers , ne 
nous imaginons pas qu'ils ay en t .peifua4^ des hommei 
lîmples & groffie^s comme eux. bieiî a voulu confon- 
dre la fagelïê .humaine , paj: des hommes en qui cette 
fageilè ne brillât ni par refpdt ni par la fciénce. Mali 
après ce miracle accompli 9 combien d'iUuïbes efprics 
ioumts à la Religion Chrétienne ^ en deviennent les 
défenfèurs ! On voit dans Us trois premiers fiédes des 
CyprienSy des TertuUiens , des Origénes» desArnobes, 
& des L^ftances: dans \ts deux (îécles fuivans, des A- 
thanafes, des.Btûles, des Gregoires de Nazianze» des 
ChiyfoâomeSy des £ufebe$, des Jerômes, des Ambroi- 
iêsy des Cmlles, & enfin un AuguÛiny Tuh de ces 
^axes & vaftes génies j, qui foac l'adoàixacioa de tous U% 
£^€les« 
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Le grave Philofophe eft par- tout révéré; 
Souvent même à la Cour il fe voit honoré. 
Son crédit peut nous perdre , & fa haine y confpîre. 
JMals envain cette haine arme Celfe & Porphyre» 
Oue peuvent contre nous leurs traits injurieux? 
Il falloit nous porter éts coups plus férieux. 
Approfondir des faits récens i la mémoire , 
ït fur fes fondemens renverfer notre Hilloire. 
(i) Qui ne fçait que railler , évite un vrai combat 
On traite les Chrétiens d'ennemis de TEtat. 
On impute le crime à ceux dont la doflrine 
N'a pu que dans le Ciel prendre fon ori^;ine. 
Ainfî que dans leurs mœurs, tout e(l pur dans leurt 

loix. 
Ceft par eux cju'on apprend à refpe6ler les Rois» 
Et que même au\ Nérons on doit Tobélflance. 
„ De Dieu^nous difent-ils, defcend toute Puijfance; 
o Le Prince fon image , & maître des humains, 
M Tient du Maître des Cieux le glaive dans fet 

mains. 
„ Sujets, obéîflez; le murmure eft un crime.'* 
Envain contre un pouvoir cruel, mîiis légitime. 
Des Peuples révoltés s'arment de toutes parts : 
Les Chrétiens font toujours âdéles aux Céfars. 

. Ont41s donc par folblefle une âme Ci foumife? 
ieur pouvoir éclatant redouble ma furprife. 
La Nature obéît, & tremble devant eux. 
Quel fpeétacle étonnant de miracles nombreux ! 

Que 

' U) .C«« ni/fdii qui TétUUr , &*<?. Il eft aift de railler, 
et qui , felôn S. Faut , eft folie aux yeux des hommes. 
Qve ces prëcendus beaux-efprits qui croient porter coup 
à la Kelirion par une raillerie , ulum imhtlle , fine iEtu^ 
iiflènc xëflexion qu'il eft glorieux pour elle de n'avoir 
jamais été attaquée plus folidement. Celfe , Porphyre , 
*c Julien Tapoftat, tnaljpé leur haine contre elle, mal- 

£é leur efprit £e leuï (avoir, n'ont pu l'attaquât avec 
s meiUeuses U9X»* 
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QuQ de triftes mourans, qui fermoient leurpati^ 

piere , 
-Sont tout à coup rendus à la douce lumière! 
Et du fond des tombeaux que de morts rappelles I 
(i) De deux camps ennemis par lafoif défolés. 
Quand d*un Soleil brûlant la chaleur les embr^fe» 
L'un périt, le Ciel tonne, & la foudre Técrafe; 
Et tandis que fes feux écartent le Germain,. 
Un torrent falutaire ahbreuve le Romain : 
Le foldat demi-mort, dans une heureufe pluie 
Trouve tout à la fols la viûoire & la vie. 
De ce bienfait , le Prince admire les auteurs » 
Et le Peuple obfliné les appelle Enchanteurs. 
Enchantement divin qui commande au tonnerre! 
Le charme vient du Ciel quand il change la Terre. 

Pro- 

Ji) De diux eampt ennemh par Ufiifdéfiiés. Tei- 
ien reavoie deux fois les Payens à la lettre de Maïc , 
Aarele fur œ miracle . que Claudien attribue aux en- 
chanteurs • vu Mki nulla ducum , %fe, lie 6. conf. Hon. 
On peut objeâer oue tonte Religion 8c toute Nation (è 
vantent d'avoir des mindes , parce que , comme dit 
Tite-LiVe, m^tis in nligienem animit multa nunttats^ 
muhn umtré crédita. Mais <feSt ce qu'on ne peut ap« 
pliquet à ceux des Chrétiens. Sans parler de celui de 
la liégion Fulminante , ^ui eft éealement certain , quand 
m^me le furnom fulminante^ donné à cette Légion, 
feioit «ntérieut ; quelle loneue (uite de mitades atteftés 
par des témoins oculalrei oc incapables de flciealbngef 
B'atUeurs ces mirades font toujours des pxenves de la 
bonté de Dieu pour les malheureux, comme des guéri- 
' ions de maladies ; au-Iieu que ceux que rapportent les 
Hiftoiiens profanes, ou font ridiculement inutiles, ce 
qui en prouve la fauflèté , comme lorfqu'ils racontent 
qu'un Devin cou|>a un caillou en deux avec un rafoir ; 
qu'une Veftale puifa de l'eau avec un crible percé , &c. 
, eu ne furent réputés prodiges que par l'ignorance des 
cauiès naturelles^ comme les pluies de fang dont nos 
^Phyfîdens rendent aujourd'hui raiibn , £c tous ces phe» 
90 menés dans le Ciel n'étoient autre chofe que des lu- 
sniéres boréales, très capables d'effiavec un peuple qitt 
a en a auoine connoiflànce. 
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PjTodîge încoBcevable luu inftrument d'horreur^ 
La Croix eft Tornement du front d'un Empereur. 
Conflantin triomphant fait triompher la gloire 
(i) Du figne lumineux qui promit fa viâoire. 
Les Temples font djéferts , & le Prêtre interdît 
Renverfant Tencenfoir de fon Dieu fans crédit. 
Abandonne un autel toujours vuide d'offrandes. 
Delphes jadis H prompt.à répondre aux demandes y 
D*uQ fîlence honteux fubit les trilles loix. 
(2) Enfin, comme Apollon, tous les Dieux font 

fans voix. 
Aux tombeaux des Martyrs fertiles en miracles, 
(s) Les Peuples &.le& Rois cherchent de vrais ora« 

clés. 

Oh 

fl) Dujtgnt lumineux t Çyc La figure d'aae Croix 
peut paroître dans le Ciel , comme d'autre figures , di- 
lènc quelques Vhydeitns en parlant des Paréhes. Mais 
peut-on regar^r comn>e un m^^t^ore les trois mors Grec» 
qui furent vus par ConftaBtin & fo» armée ? Et pour- 
quoi chicsner ce fait , quand la coftvetfion de Conûantiit 
tft un miracle, plus admirable? Comment un Empereuf 
Homain, maître du Monde, a-t-il pu embtafler U Re- 
ligion de rbumilitë ? 

(2) Enfin f comme Apûllon , ^e. Il eft cettaiir que 
tous les Oracles cellèrent quelque tems après J. C. ÔC 
F4utatque en a diercbé la caufe. Mais doit-on dire qoer 
]. G. les a fait taire en naiflànt , puifque ce iîlence 
n'arriva pas tout-à-coup? Pour -accorder ies deux fenti- 
mens y je crois qu'où peut dire que J. C. en effet ÛM 
taire les démons, mais que les Prêtres fuppléetent à ce 
filence par leurs saurbedes , &que fe laûànt à la fin d^uo 
Ktfonnagpe qui perd tout a^dit, quand il eu déoouvexry 
les Oracles ceÛèrent entièrement. 

(x) Xes Peuples 6* Us Rois^^ Çye, Après mielqUe fSnv 
4e cette paix ,. la Religion euuya une perfecution plu* 
4angereulè que celles des Empereurs Payens. Julie» qui 
fe vantoit de la connoftre, &qui dîfoit: J'at vu^ fai 
examiné , j^éti condémué » prit contre eUe , a deflèia ,, une 
?oie contraire à celle oe la vic^ence. il^rappella le» 
exilés poux ta cauie de l'Arianilme , afîii et la rendre 
Biépciû»lc en j fomentant le» (Sfptttest U 6ca f"» 

IL f -V- - 
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On implore un mortel qu'on avoit maflacré, . 
Et l'on brife le Dieu qu'on avoit adoré. 

(i) A ce; torrent vainqueur Rome long-tems 

s'oppofe , 
Et de fon Jupiter veut défendre la caufe. • 
Mais contre elleîl eft: tenis de vengerles ChrétîeDs: 
Du fang de tes en fan s , grand Dieu , tu te fouviens : 
Tant de cris qu'éleva fi fureur idolâtre, 
Ont affez retenti dans' fon amphithéâtre. 
Tu vas lui demander compte de fes arrêts. 
O Dieu des conquérans , tes vengeurs font tout 

prêts, 
Et Rome va tomber d'une ehate éternelle, 
Ainfî que Babylone & ta ville infideile. 

Oui ; c*eft ce môme Dieu qui fçait à fes deffclni 
Ramener tous les pas des aveugles humains. ' 
Sous d'orguèilleiuî vainqueurs quand Jes villes fuc- 

corabent, . . ' ' 

Quand .l'a€reux contre •'COup des Empires qui 

tombent 
Dans le Monde ébranlé jette ay loin la terreur; 
Que font tous ces héros qu'admire notre erreur? 

Les 

Chrétiens les biens de TEglîfe , difant oue VE^Mgik 
ordonnott.la. pauVreté. Il leur dëféndit «c 'plaider, & 
d'exercer Jès charges , difanr <jiie TEvangHe qrdôiiholt 
ée fouffrir lei injures, 8c de-firif Vt's lionneiifs,- U'kttt 
défendit d'erifei^er les BelFes,tertres v'difaht qfoc de» 
Chrétiens ne dévoient .pas «lire les Autetits profàâes. 
enfin il ^crîWt contre eux ce LiTïe,tant eftimé par Li- 
hanius^ dans lequel en foutenant qu'on n'eût jamais fon- 
gé à croire J. C. uii Dieu, /T'/f Son homme Jean ne 
s'étoit ayifc de le dire ; il avoue les miracles de J. C 
la Religion a triomphé de'cétce jisrfécùtiori; & ce que 
faim Jean a écrit, a été cru.' - • ' * . 

^(j) A ce Torrent, Çyâ. Ce n'èft point l'autorité- des 
Empereurs qm a fait toriibèr le'P;iganirme, comme Ju- 
lien t^ prétendu. Rome (oûtmé long-téms fés Dieux: 
JBaif iz cbate de Rome entrixttà céUe dh fifgâniÇittti * 
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Les niiniflres d'un Dieu qui punit des coupables» 
Inftrumens de colère , & verges méprifables. 
(i) Que prétend Attila? Que demande Alaric? 
Où s'empprte Odoacre? où vole Genferic? 
Ils font, fans le fçavoir, armés pour la querelle 
D'un Maître qui du Nord tour à tour \q% appelle. 
Devant Iburs bataillons il fait marcher Thorreur: 
Rome antique elt livrée au barbare en fureur: 
De fa cendre renaît une ville plus belle, 
£t tout fera fournis à la Rome nouvelle. 

Je la vois cette Rome , oîi d'auguftes vieillards. 
Héritiers d'un Apôtre , & vainqueurs des Céfars, 
Souverains fans armée , & conquérans fans guerre^ 
A leur triple Couronne ont aflervi la Terre. 
Le fer n'eft pas l'appui de leurs vaftes Etats;' 
Leur Trône n'eft janaais entouré de foldats. 
Terrible par fes clés , & fon glaive invifible. 
Tranquillement affîs dans un Palais paifible. 
Par Tanneau d'un pêcheyr autorifant fes loir. 
Au rang de fes enfans un Prêtre met nos Rois. 
Ils en ont le refpe6t , & l'humble caraflere. 
Qu'il ait toujours pour eux des entrailles de père! 

D'une Religion fi prompte en fes progrés 
Si j'ofois jufqu'à noii s compter tous lei fuccèg. 
Peindre \^s Souverains humiliant leur tête. 
Et la fuivre par-tout de conquête en conquête; 
Quel champ je m'ouvrirois! quel récit glorieux! 
Mais quepourrois-je apprendre à quiconque a de» 
yeux? 

L'arbre 

( i) Qui préttni AttiU t Que itmMnde Aîar'ic t Aîarîc 
ILoi des Gots faccagea Kome en 409. Genfeiic Roi des 
Vandales la prit encoie en 445. & la livra au pillage. 
Attila Roi acs Huns , furnoramé le fléau de Dieu , ra- 
vagea en 452. plufîeurs villes de Tltalie. Il alloit à 
Korne , mais les prières du Pape Taint Léon l'arrêtc- 
lent. Odoacre Roi des Hérules acheva en ^7(. dé dét. 
truite l'Empire Romain en Italie, 
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L'arbre couvre la Terre , & fes branches s'étendent 
Far-tout où du Soleil les rayons fe répandent. 
De l'Aurore au Couchant on adore aujourd'hui 
Celui qui de fa croix attira tout à lui. 
Dans le tems que ce Dieu parminous daigna vivre, 
L'auro is-je mieux connu , quand j'aurois pu le fui-' 

vre 
Des rives du Jourdain , (i) au fotpmet du Thabor î 
Non , maintenant fa gloire éclate plus encor. 

Je vois i fes côtés Moïfe avec EUe. 
Tout Prophète l'annonce, & la Loi le publie. 
[2) Ses Apôtres enfin font fortis du fommeil. 
' )ue de nouveaux témoins m'a produit leur réveil ! 
!'eïl en mourant pour lui , qu'ils lui rendent hom- 
mage. 
Ils font tous égorçés; voilà leur témoignage. 
Je le vois: c'eft lui-même, & je n'en puis douter. 
Mais c'cft peu de le voir, il le faut écouter: 
La voix de tout ce fangque l'amour fît répandre , 
Me répète la voix que le Ciel fit entendre, 

Suand le Thabor brilla de l'un de fes rayons, 
ui, c'eft ve Fils fi cher: écoutons, & croyons. 

„ Le 

fi) Amfommèt du Tbahr. Je parle fuivant ro|>tBioii 
^mmune. Les Erangéliftes ne nomment pas la mon- 
tagne. 

(a) Sts Apâtrts enfin fént fitrtts du fommeil ^^. „Fe- 
^, tius vero , & qui cum illo erant^ gravati étant fom* 
y^ no, dceWgUantes videruntmafeftatemejits. Luc. XIX.^ 
lufqiilà la mort de J. C. fon Eglife repreièntée par les 
Apoties ^ eft comme endormie. Les Apôtres » après la 
léfurreâson de T. C. connurent toute la majefté de leur 
JUaitre ; de le réveil de leur foi a produit à la Religion 
le témoignage de tant de martyres ^ dont la Toiz eft cou- 
ibirme à- celle qu'on, entendit Hir le Thabor ^ ipfum «•- 
étu. Mais pourquoi les Apôtres , après avoir entendu 
ciette voix , après avoir vu la Transfiguration y & tant 
4e miracles , ont-ils eu fi long- tems une foi languiffl^n* 
ib ? Oâeu Ta permis pour allurer la nôtre. lU ont ëà leo» 
à aoiie» afin que aoua ae le (oyons pat» 
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t. Le joue qu'il nous Impofe eCl, dit-on, Uop 

pénible ; 
y, Ses dogmes robtobrcius;rainoratee(lterrible: 
„ Nos efpiics & nos cœuts fonc en captivité. 
D'une Qouvelle ardeiu jugement tranfporté. 
De ces plaintes je veux lepoufTei l'injuttice. 
Il n'efî pas tems encor que ma courfe fînifle : 
FouFTaivons le Déifie en Tes détours divers. 
Quel fujet fut plus grand, &plasdigtie des Veist 
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Chant Cinq^uieme. 

(i) Le Verbc^gal'à Dieu, fplendeur de fa lu- 
mière, 
Avant que les mortels fords de la pouffiêre/ 
Aux rayons du Soleil euflent ouvert les yeux,- 
Avant la Terre, avant la nailTance d^s Cieux, 
Eternelle pûiffance, & fagelFe fuprême, 
Le Verbe étoit en Dieu , Fils de Dieu, Dieu lui- 
même. 

Fils de Dleu.cependantFils de THomme à la fois, 
Peut-il toujours égal. ... Je m'arrête , & je crois. 
Foible & fiere Raifon, dépouille ton audace. 
(4) Lèvent fouffle : qui peut en découvrir la trace ? 
Ètonftés de ton bruit, nous fentons fon pouvoir: 
Notre oreille Tentend, notre œil ne le peut voir. 

Quel. 

(i) ^f Verhe ègdl à Dieu, Çye, „ Dieu ne produit 
„ neceflairement que fon éçal: il n*a créé tout le refic 
„ que par bonté. S'iln'avoit nen créé, l'êtie manquc- 
„ toit à tout ce qu'il n'aïuoit pas voulu faire. Mais rien 
„ ne lui manqueioity parce qu'il cft celui qui eji. " M* 
3oJfuet, 

(i) Le Vint fouffle: qui piut en déteuvrir la trace f 
5pmtu8 ubi vult fpirat, Ac vocem e|u« aadis; fed nefcia 
ttàde vciuat, aut quo radat. 7#«i. ///, 
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Quelque trouble icUbas que mon âme relTente, ' 
La Foi , fille' du Giel , devant moi fe préfente. 
Sur une ancre> appuyée, elle a le front voilé; 
Et m'éclairant du feadoht fon cœur eft bridé, 
5, Viens,dit-elle,fuis-îii<î>i.:L'édacqueiç fais. luire, 
„ Quand tu baifTes les y£ux,fuffit pour te conduire, 
„ Edce le tems de volr,'ic^e le temsde la nuit? 
En attendant le jour , docile à qui t*in(lruit. 
Tu dois à chaque pas , ^^tus adox er qu*entendre, 
„ Plus croire que fçavoir, & plus aimer qu*appreû- 
dre. 

(i>Faut il , dit le Péïftc y enchaîner fa Raifon ? • 
N*e(l-elle pas du Ciel leplus précieux don? 
Et pouvons-nous penfer qu'en nous TEtreSuprêmc 
..Veuille- étouffer un feu, qu'il alluma lui-même? 

11 l'alluma fans doute, & cetheçireux préfent 

Par fon prcraier éclat guidait l'homme innocent 

Aujourd'hui prefque éteinte , une flamme fî belle * 

(2) Ne prête qu'un jour fombre à l'âme criminelle : 

^ ■,'■/- Maii 

» 

(1) Faut-îl^ du te Btifle i^Çfe: Ceux qui opporsnt 
iBx myû^es lar répaç;n'ance de' h Raifon , ne font pat 
attention que la certitude d'une vérité vient de* fa dé- 
Aonûration , & non du^oonfentement de notre Raifon. 
Or toute yétité révélée eOi démomtéc.:. fa révélation 
eft fa démonfhation .\& toute rcrité qui a une démon- 
ftration,. a autant de certitude qa'elio en doit avoir.' 
C^eft le principe qne Locke étabiit dans .fa troriîcme 
Réplique iL StUUngfleet. Ls fidélité de Dieu efi mnt 
démonjlration à tout ce qu'il révèle y fy le manquement 
d'une autre démonftraxien^ (fçavoic celle que la Raifon 
y poufroit ajouter ) ne rend par dtuteufe une propofttiôn^ 
démontrée. 

(i> N^ prête qu^utt J9ur ^Xd'c Nous fle pouvons avoir' 
qoe trois guides, les Sens;; là Rairo|j,,U Ké^Kétation., 
les Sens ne nous cônduifent qu'aux chofesf miitéfielles , 
U. encore avec incertitude. L'aBieétant.enveloppée dans 
le corps, la R.aifbn,qui. ne nous Conduit auy chofçs 
fpiiitiioUet» qtt'«f«c iJi€C(tlbi4o > ^e pnfiut eue le feui 
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Mais la Foi le ranime avec un feu plus pur. "■ 
£t dMndignes morceis Tofent trouver obfcur , 

Suand par bonté pour eux un Dieu feraanifefteî 
leur en dit afièz: qu'ils ignorent le refte, 
( I )}urque8 su tems prefcrit le grand Livre ell fceilé. 

Pour nous confondre.bélasf que &*a-tif pas voilé? 
Pourrrons-nous pénétrer Tes mylleres fublimes, 
Quand Tes moindres fecrets font pour nous des abî- 
mes? 
La Nature à nos yeux fans cefle vient s'offrir: 

(2) Le Livre i tout moment femble prêt â s'ouvrir» 
Que de fiécies perdus Êms que rien nous attire 
A rechercher du moins ce que l'homme y peut lire! 
Et lorfque nos befoins, le tems & le haazxà 
Nous contraignent enfin d'y jetter un r^rd , 

(3) Inltruits de quelqueé faits » en fçavons-nous les 

çaufes? 
Attentif au fpeâacle , envain tu te propofes , 

Philo- 

ftmdement d'une Rjelirion , comme les D^iftes le pré- 
tendent. La diveriîte des fyftêmes de Métaphyfiqoe » 
pHNiTe l'incertitude de U Railbii. Il faut donc im aa> 
tfe Aambeau à des âmes qiii font» comme dit Virgile, 
tiaufa ttnehris , & cartere c^o» 

(O 7»yf«« «• ''** prefcrit y Çye» ^Claoif fimt^ii^ 
^ natioue lèrmoaei u(qae ad ptmSnitam tempos, hatt, 

(i) Le iîvr* à t9»t tmoment^ &*;. Salomon qui aroir 
lè^ de» Gonnoiffînces S, admicables ^ & qui aToit tant 
écrit fur les animaux 8c fnr les plantes ^Igiit cet aveu; 
,f intellexi qa6d omnium operum Dei , nidlam poiGt 
„ homo inveniie lationem eomm qu« finnc fub (ble, 
fy & quinto plus laborarerit adquucrendum» ranto mi- 
)y nos inventât. *' Nous pouvons dire aujourd'hui , os 
que Salomon diiÀit alors. C3mbien de fecrets (ont efr> 
core cachés dans la mi^fté de la Nature f SuivaiiK l'ei^ 

K(0tott de Pline : Omnia in màjeftate Ntuurd, ahdittt, 
vons-notts donc être étonnas fi les fecrets divin» font 
cachés pour nous dans la m»efté de la Religion ? 
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Philofophe orgueilleux, d*en fuivre le deffein. 
Eovain ta veux chercher la Nature en Ton feln: 
Là tu trouves écrit, Arrête, téméraire, 
(i) Nul de vous n'entrera ju/qu'en mon SanSûaire, 
Ouï, même en ces objets fi préfens à nos yeux 
Tout devient invifîble à l'œil trop curieux ; 
Et celui qui captive une mer furieufe. 
Borne auffi des humains la vue ambitieufe. 
Pour fonder Ist Nature ils font de vains efforts : 
Ils en verront les jeux, & jamais les refforts. 
Par- tout elle nous crie, Adorez votre- Maître : - 
Contemplez y admirez, jouîjjezfans connaître. 
D'une attentive étude embraflant le parti, 
Du feîn de l'ignorance un mortel eft parti. 
A-til tout parcouru? pour fruit de tant de peine, 
A l'ignorance encor fon fçavoir le ramené. 
Tu rougis , fier mortel: prête à me démentir. 
Ta vanité murmure: il faut l'anéantir. 
De tes fameux progrès \ cherchons quelle efl la 

gloire : 
Faifons de ton efprît Thumillante hiftoîre. 

. (2) L'intérêt nous donna nos premières leçons : 
L'amour de nos troupeaux, le foin de nos moiilbns 

Nous 

ftsf Les ^îts m£mes ne font pas toufoivs certains, lorl^ 
que poui étxe découverts ils demandem du tems , db 
^ çtience ^ de de la fagacité. Les obfeivateurs ne s'a^ 
coracnt pas toujours entre eux. 

(i) Nul de vous n'entrera y &¥, Les fubftances m^ 
^^gées auxqueUes nous donnons le nom de monflruea^ 
J*} 9 ne produifent jamais. Voilà un fait que l'exçé- 
nence rend certain , & dont la Phyilque n'explique point 
/ J^ttfe. Pourquoi le mulet n'a-t-il jamais de poftéri- 
*e? Dieu ne le veut pas. Les fubftances mélangée» 
n exiftoient pas , quand Dieu bénit toutes fes créatures^ 



«ïCût chez les Egyptiens. ' ^ Coinme leur Ciet 

^ ^tott 
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Kous firent d'un cems cher devenir œconomes, 
Et la néceflîténous rendit Aftronomes. 
Poûvions-nous mieux régler nos travaux & nos 

jours , 
Que fur ces corps brîllans, (î réglés dans leur coursî 
Le peuple qui du Nil cultivoit le rivage, 
Les obferva long-tems fous un Ciel fans niiage. 
Pour mieux les contempler fous difFérens cantons 
Il les partage entr*eux , & leur cherche des noms. 
Cailîni , Galilée , excufez vos ancêtres : 
Leurs yeux accoutumés à des objets champêtres, 
Ne virent dans le Ciel quechiens,beliers,taureaux; 
Vous y fçaurez un jour porter des noms plus beaux. 
(i) Saturne & Jupiter vanteront leur cortège, 
iifais de TAntiquité, quel eft le privilège! 
Les noms qu'auront forgés ces groUîers laboureurs 
Iiçprhneront en nous d'éternelles erreurs. 
(2)0 trop heureux l'enfant cjûi naît fous laBalancc ! 
De fon cruel voifin dételions la puiflance. 
(3) Horace frémira , s'il fçait que le hazard 
£n naiffant Ta frappé de ce trlde regard. 

Sur 

• 

0, étolt put & fans noage) dit M. B^ffuet^ ili furent 
„ lej premiers à obferr cr les aftres ; & pour reconnoî- 
^f tre leurs terres, couvertes tous les ans par ies déboi* 
,y démens du ^11 , ils furent obligés de lecourii à i'ai- 

1, pentage. " 

(x) Saturne &• Jupiter vanter »nt leur cortège, Lfil 
Satellites de Jupiter furent appelles les Medhîs par Ga- 
lilée, qui vivoit fous les Medicis; &M. Caiïini appella 
Bourbons^ les Satellites de Saturne qu'il, découvrit foui 
Louis XIV. 

(i) O tr$p heureux^ Çyr. Un Hiftorien a prétendu 
qne cette raifbn avoit fait donner le furnom de Jujlt 
à Louis Xin. ' Nous avons vu M. le C. de Boulainvil- 
liers ne pas regarder T'Aftrologie Judiciaire comme une 
it>lie , quoiqu'il eût d'ailleurs beaucoup de fcience 8c 
<*efprit. 

(%) Horace frémira ^ &c. Seu Liera , /eu me tetrpÎMt 

éfpiett y dit Horace. Et pourquoi cette différence fi 

jl^ande entre deux conûellatioas iî voiflaes ? la difTé- 

leace 
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Sur la TOÛte des Cieux notre hîftoîre eft écrite. • 
Dans ce Livre fatal (i) plus d'un Cardanmédite; 
Achetons leur fayeur. Richelieu, Mazarin, 

(2) Vous-mêmes prodiguez vos bienfaits à-Morin : 
Ses yeux lifenc un chiffre impénétrable aux vôtres : 
Qu'il vous'fafTe trembler,faites trembler les autres. 

(3) D'une éternelle nuit le peuple menacé 
Rappelle par fes cris le Soleil éclipfé. 

■(4) Mais quel corps menaçant vient troubler ]i Na- 
ture 
Far Ton étincelante & longue chevelure? 

Qu'u» 

lence dec noms. Let Laboureurs de rs^ypteigsoroîent 
la conféquence qa'amoient un jour tous ces noms biza> 
les y qu'iis donnèrent fans laifon. 

(x) Plus d^un Csrdan^ttt^ Cardan, fameux M^deciit 

h. Aftrologue , foc un de ces hommes qui en impofenc 

aux autres avec un peu de fcience , & beaucoup d'e& 

6onterie. Il eut rimpiété de tirer l'horofcope de J. C« 

11 avQvt prédit une yie longue bç brillante à fon fils 

alaé, qui cependant, à Tâge d'environ trent» ans , eut 

h tête conpce à Milan pour avoir empoifonnë fa rem* 

ne. Gaflendi rapporte ce fait: dans. fa. M^téoiologie* 

On prétend que. Cardan qui avoit prédit le tems de fil 

nort, fe laiuà mourir de £iim, quand le tems pxedifi 

txiiva. • 

(^) Vous-même f frcdîgutz v$s bienfaits y Çye. Aftrolo- 
gne qui eut accès auprès de œs deux Miniftres» 9t une 
penfîon du fécond. 

(}) D'une éterneUtnmt^ Çye. Cette foUe de vouloic 
délivrer le Soleil par de grands-cris St des bruits de chau* 
dïon 7 fe pratique encore en Egypte. Virgile prétend 
<]ae le Soleil fut attrifté de la mort de Céfar^ eaput $k- 
fcurâ nitidutn ferrugine texit , 8c que cet aftre nous aver- 
tit des grands évenemens ; IIU etiam eàeos inftare tuaKUt^ 
*jj^ifâ.pe momt. Comme nos Aftronomes ont enfin raf» 
foré les peuples contre les éclipfes , le Soleil a beaucoup 
perdu de fon crédit : mais quel aédit ne conferve pa» 
«Bcore la Lunej 

(4) Mais tfutl corps y &«. Au rapport de Virgile , o« 
ne vit jamais tant de Comètes qu'a la mort de Céfar, 
«M dïri têties ar/ere Ctmet^, N*etoit-il pas, un homme 

ailes impgxfaat pour ea aéntec ? Cette tadeiwe opi- 

»io« 
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?u'ua fi grand appareil annonce de fureur ! 
il peuple, il ne doit point te caufer de terreur: 
D*un important courroux ces députés finiftres, 
Si ce n'cft pour des Rois , partent pour des Minif- 

très. 
Le Ciel a du loifir, ou nous fait trop d'honneur : 
(i) Le feul cri d*un hibou peut nous flétrir le cœur. 
De tes Aftres, ô Ciel, n'éteins pas la lumière: 
(s) Verrons-nous fans pâlir tomber notre faliereT 

Raffii- 



mi/é pêmr vus de rire des Ctmttes » vous n'êtes pas Prm- 
€ts. Les Gometes n'ont encore été fitales qa aux Fbi- 
lofophes , par les folies qu'elles leur ont fait débitée 
Whiâon prétend que ce mt une Comète, qui appro- 
diant la Terre de trop près, caufa le Déluge imivenely 
& que l'embrafement général du Monde arrivera par le 
même accident. De pareilles idées ^ quelque ablbrdes 
qu'elles fbient, frapipent plus cenaines gens, <]ue Tau- 
tmité de la Révélation. 

(t) Lefeuleri^ &«• Funefte piélàge pottt Didofl ^ 
comme le croit Virgile : 

Sela^ue culminihus ferais earmine huhê 
Sape queri ^ & iongas tn fletum dttêere voces, 

• fa) Verr^s-neus fans pâlir ttmker notre jalieref Cet- 
te fiiperftitipn qui paflà des Grecs aux JLbmains , a paf- 
lé des Romains jufqu'à nous. Ka note (èroit longue, 
|i à ce préfage j'ajoutois tous ceux qu'il a pl&aux hom- 
Aies d'apjpeUer fimeftes, comme les tintemens d'oréil- 
les, les étemuemenSy la rencontré d'une chienne plei- 
ne , d'une louve rouflè , & les auttes dont parle Ho- 
xace dans l'Ode Impies parra , &«. Le Speftateur An- 
glois dit qu'i 1 a vu un dou rouillé , une épingle cro- 
chue , faire pâlir des guerriers qui avoient plufieurs fois 
affronté le canon , 6c qu'un hibou pendant la nuit eau- 
fe fouvent plus d'allarmes qu'une troupe de volents. 
Dans tous les tems , dans tous les pays, la fi>ibleâè de 
notre efprir nous a fait craindre. 

Semnia^ terrons maj^iees^ mirêcula ^ fsgas ^ 
' - No£turn»s lémures ^ &f* 

HOB. 



(2) De toutes nos erreurs quand le nombreux 
eiTaîn 

Dans TEgypte produit/ s'échappa de fon kiiif ' 
L'amour d*un doux climat l'emporta dans la Grèce, 
Un peuple qu*endormoient dans une longue ivrejQTe 
La mufîque, les vers, les danfes & les jeux, 
D'Apelle , de Scopas , & d*Homere amoureux, " 
Confacrantaux Beaux- Arts fes yeux& fesoreilles^ 
Du Ciel & de la Terre oublia les merveilles. 
Leurs Sages rarement en parurent frappés : 
£t jamais les Romains n*en furent occupés. 

Tout 

(i^ AmfiUftes^ anneaux ^^i, Depnis que Dieu s'eft 
xetire de Thomme pécheur , il ne lui a parlé que la* 
rement , & toujours pour le rappellet à lui 9 & le ren- 
dre nàeiUeur ; cependant nous nous imaginons qu*â 
doit à tout moment fatisfaire notre curioûté fut fes fti- 



l'Antiquité dont j'ai parlé au troifiéme Chant, les eiv^ 
trailles des Wâimes, le vol des oifeauz, lt% chênes de 
Dodone , &c. Pela leii talifmims , les amulettes , le» 
anneaux , les buUes , &c. Delà le cré4it dans lequel (c 
font maintenus depuis fi long-tems tous ceux qui le van. 
tent de prédire 1 avenir , ou d'avoir la propriété de \^ 
b^uette: delà tous les myfteres des (iabaliûes. l*ai 
vu des gens perfuadés de l'exiftence d'un peuple élé- 
mentaire , & des fubftances aériennes. Si le premiec 
^ui a avancé de paseilles chimères , les a avancées ii» 
xieufèmenty il avoit un grand mépris pour le genre- hu- 
main. C'eft la ré^^ion oue ^it Pline fur une autre 
efpéce d'impofteurs. Hoejerio quemqumm dixijftfummm 
hominum eontemptio eft. ^ 

{%) De toutes nos erreurs^ &e» L'Egypte iut la Mère 

' des Sdences & des Bneurs. Les unes éc les autres pa^ 

feiaic d'abotd cnGxece. je ne ffais pQUiqtioi quelque*. 

uni 
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(i) Tout plein de fon Héros, aulieu de la Nature 
Lucrèce leur chanta les rêves d'Epicure. 
Ambitieux de vaincre, & non de diCcourîr, 
(2) L'art des enfans de Mars,fut l'art de conquérir. 
L'étude a peu d'attraits pour lesMaîtres du Monde. 
(3) Le Soleil,diroient-iIs,va fe coucher dans Tonde, 
La voûte- dont le cercle a pour bafe la mer, 
Sous fon dôme brillant couvre la Terre & TAir^ 
Et le vieux Océan , père de la Nature , 
Etend autour de nous fon humide ceinture. 

Tels 

tins de nos Stvans ont prétendu trouter 110s noureUet 
découvertes dans la Phyfique chez les Grecs. Si l'on 
juge de la Phyfique des Grecs par le Traite de Plutarquc 
^s 'Oftnions des Pbilo/opkes ; quel amas d'extravagances/ 
Anazimenès difoit que les étoient étoilent fichées 
dans le criftal dà Ciel , comâie' des têtes de clou. Ana- 
Xagore debitoit que le Ciel étoit de pierre , & le So- 
leil une pierre de feu aufli grande que le Feloponnefe. 
Quand des Philosophes fameux dans une nation avan- 
cent de pareilles opinions , la nation n'eu pas fa- 
vante. Les Sages de la Grèce occupés de It Moral», 
négligèrent l'étude de la Nature. Thaïes cependant te 
douta que le Soleil devbit être plus grand que le Pelt^ 
ponnefe, & entrevit la rondeur de la Terre. 

' f i) Tâut plein de fon Héros ^Çyc, La Phyfique de Lu- 
crèce , la même que ceUe d'Epicore, eft un «mas d'er- 
^euts proflieres. Plufîeurs de ces erreurs ont' été hono- 
rées des vers de Virgile , toiffours très -grand Poète 
'dans fes Georgiques , mais fouvent mauvais Phyficiea. 
(z) L'art des en/ans^ ^c. Virgile abandonne aux ao- 
trts nations la gloire oe tous- les Arts, même celle de 
l'£loquence<^ orabunt caufas meHkx, 

(i) Le Soleil f b'c. Quelques peuples s'inwginolent 
que la Tetre étoit portée par des cicphans. 'hcs Gtta 
ic les Romains croyoicnt que la nuit les aftres s'alloient 
rafraîchir dans la Mer ; que le Ciel nous couvroit com- 
jne une voûte, & que VOcean environnoit la Terre. 
Corme l'Egyptien déoite comme Tôpinion commune de 
ion tems,' que le Soleil fe couchoit dexneie une mon- 
tagne. DisJà rinégâlifé des jouis, fuivant qu'il fe «>«• 
choit au haut ou au bai de li montagne. 


CHANT r. ti§ 

(i) Tels étoîent leurs progrès, lorfque du vrai fça- 

voir 
La fureur des combats éteignît tout efpoir. 

Foible par fa ^ran Jeur , ce n'étoit qu'avec peina 

Sue fur la Terre encor Rome étendoitfachaîne, 
'efclaves trop nombreux fon empire accablé , 
(2) Malgré fon double appui fe fentit ébranlé; 
£t lorfque par les mains du conquérant Hérulo 
Le Trône des Céfars tombar fous Auguftule y 
Sa chute fit trembler celui des Conflantins. 
Le fameux Impofteur fuivi des Sarrafins , 
(3) Jettales fondemens d'un pouvoir" formidable, 
Qae fous un autre nom rendit plus redoutable 
Le peuple que TEuxin vomit de fes marais, 
Du jour que le fécond de fes fîers Mahomets , 
La gloire du Croiiïant, & la terreur du Mondt, 
Eut enfin foudroyé Byzance & Trébifoude. 

Jour^ruel! jour fatal! où fur tant de tréforf f 
Antiques monumens refpeélés'jufqu'alors, 
Par la deflruéiion iignalant fa puilTance, 
Le Barbare étendit fa flopide vengeance. 
(4) Que nos plus beaux Palais de cendres foîent 
couverts : 
Mais pourquoi tant d'Ecrit^â nos regrets fl chers » 

Sont- 

(i) 7>/f étoitnt leurs progrès 9 &/. Séfiéqne 4>rëvo« 
yantque les fiédes futurs feroient plufîeurs découvertes, 
<lifoit que de fon tetns on n'étoit que dans le Teftibu- 
ie de la Nature. Nous avons avancé dans ce vefiibule, 
mais nous y reftons toujours , et nous pouvons dii« 
comme Sénéque , Queft. Nat. 7. Nstura /atra /ua non 
fimul tradit: initiât os nos tffk iredimus^ in vejiihuh ejnt 

(2) Malgré fon ituhU appui ^ Çyc, L'Empire d' Client 
*c d'Occident. 

(î) Jet ta les fcnJernens éPun pouvoir formidable^ €>?; 
l'Empire des Caiifes dont Mahomet jetta les fonde- 
inens , devint beaucoop plus foxmidable par l'union des 
Taies 8c des Satràilns. 

(f) Qtti n§s fiuf beaux ^ ^e. Quand Mahomet II.. fe 
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Sopt-ils brûlés par toi, vainqueur impitoyable? 

LMgnorance à tes vœux fans doute eft favorable. 

Que crains-tu? Son empire e(t par-tout afFerml, 

Pepuis que du bon-fens un fçavoir ennemi , 

Trouvant I*art d'obfcurcir(i)le Maiue des ténè- 
bres , 

(2) For nie dans fes Ecrits tous ces Doéteurscélé* 
bres , 

Qui le dilemme en main prétendent de VJbJirah 

Catégoriquement divifer le Concret. 

Quand viendra ton vengeur, 6 Raifon qu'on ou* 
trage! 

De tant de mots pompeux le fuperbe étalage 

Trou- 

l^dit maitie de Conftantinople , les Palais des Empe- 
reurs 9 les Statues , les Tableaux , & des Bibliothèques 
plus précieufes encore aue tant de lares monumens de 
ri^ntiquit^, Âirent biulés par un. peuple ennemi des 
Arts & des Sciences. Les Mufulmans avoient déjà en 
641. chauffé les bains d'Alexandrie avec les livres de 
cette fameufe bibUothé<]ue. Le Calife confult^ for ce 
qu'on devoit faite des livres, répondit : S'ils fmtttif 
patres à l*Alcoran , il fétut Us brûler ; s'ils n*j font pat 
contraires , il fattt les brûler encore^ farce ^ue l'AlcorM 
Suffit, Que de tr^fors nous a enlevé cette dedfion I 
- {\) Le Maître des ténèbres » &c« Ariftote , dont 11 
longue & étonnante fortune commença par l'amour que 
les Arabes prirent pour it:% écrits, qu'ils obfcurcirenten- 
.eore par leurs commentaires. Cioeron dit qu'AcîAote 
•eft ininteUiffible même aux Philofophes. Ariflottlef 
ip/is PbihfoPbss ignotus. Le P. Kapin. qui en a uit un 
pompeux éloge dans fes Réflexions lut la Philofbphiey 
«voue cependant qu'il femble n'avoir écrit que pont 
•«'être pas entendu , 6c. pour donner de l'exiercice aux 
iîédes lulvans. Pourquoi a-t-on voulu perdre (bn temf 
\à un pareil exérdce ? 

(z) Forme dans /es Ecrits tous ces DoSteurs célèbres» 
•Les anciens Philofophes avoient négligé la Nature: 
ceux qui les fuivirent la négligèrent encore plus. Pea- 
dant plufieurs ûécles , on n entendit parler que des in- 
utiles ftibtilités des icolaftiques. La Âmeufe guerre 
rtatxt k» Nominaux fc les J^éaUilcs» o» Vom vit d'uii 

■y CÔCt" 




C H A N T V. . çt^t 

Trouvoit de tous côtés d*ardens admirateurs , . 

Et la Nature entière étoit fans fpeftateurs. 

L'intérêt cependant va nous rapprocher d'elle. 

(i) Un Génois nous apprend , quelle étrange noi^- 
vellel 

Qu'au-delà de ce Monde il efl un Monde encor, 

Monde dont l'habitant abandonne tout l'or. 

Nous volons. Q uel que foit Pobjet qui nous anîme» 

Comment de tant de mers franchiiTons-nous l'abî- 
me? 

Si lông-tems fur fa feuille attaché dans un coin» 

Par quel effort Tinfeéle a-t il rampé fl loin? - 

(2) Un aîman (le hazard dans l'air le fît fufpendre) 
£u regardant le pole,aux yeux qu'il dut furprend r e 

Ré- 

c6tc le Doéteur fubtll^de l'autre le Doâeut invincible^ 
ne put finir que par un l^dit de Louis XL 

(i) Un Génois f ^e. Les Anciens ayant toujonis cm 
la Tene une fuMmde platte^ne pouiroient fonpconnei 
lu autre hémirphere fous le nôtre. Il n'^ & nulle ap- 
parence que Platon , par cette l\a Atlantique dont; il 
parle. Si. fur laqueUe les Savans dilputent» ait enteirdtt 
l'Amcrique. Cependant par quelque tradition dont 
nous ignocons l'origine , Seneque le l*ragique annonce 
afec ui^ton de Prophète 9 qu*un jour on découvrira un 
«enveau Monde; mais que ce jour ed très éloigné. Fe» 
nieni annis fdcula feris quihui Oceanus vincula rerum la» 
^et^ &> ingens pateat tellus. Sur quel fondement pou* 
voit'il prédire ce nouveau Monde, auquel on ne foa» 
geoit point quand Chriflophe Colomb découvrit l'Ame- 
tique '( Colomb lui-même la découvrit dans le cems qu^il 
ttovoit aller à la Chine. 

(2) Un aimétn^ &«. On fçavoit feulement mie l'ai- 
taan attiroit le fer; & jufqu'au douzième fiéâe on a 
ienoté qu'étant fufpendu , il tourne toujours le même 
<»té vers le même Pôle du Mondé, J'ai obfervé dans le 
^boiiléme Chant, que les Arts les plus utiles ont du leur 
naiflàftce an hazara. Nos plus beUes de'couvertes dans 
la Phjriique ont eu le mime fort. Où l'efprit humain 
jioave de quoi s'élever,- il trouve auffi de quoi s'humi- 
lier; parce que CO^C lui {appelle fa foibktfè U fa gran- 

Tm. IIU "S dent. 
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Révéla cet amour qu'on ne foupçonnoit pas : 
v^i) Amour heureux pour nous , & fatal aux Yncas. 
Nos flottantes forêts couvrent le fein de Tonde. 
La bouflble nous rend les citoyens du Monde. 
Des deux Indes pour nous elle ouvre'tous les ports; 
Et nous en rapportons par elle les tréfors. 
•Tant d'oJ)jets difFéreiis, tant de fruits, tant de plan- 
tes, 
(Que de refprit humain les conquêtes font lentes!) 
Donnent enfin naiflance aux defirs curieux. 
Et la Terre ramené à Tétude des Cieux. 

Foibles amas du fable, ouvrages de la cendre, 
(2) Deux verres, (le bazard vient encor nous 

rapprendre) 
L'un de Taucre diuans^ L'un à Tautre oppofés. 
Qu'aux deu& bouts d'un tuyau des encans ontpla' 

ces , . . 

' Font crier en Zélande* ô fqrprîfel ô merveille! 
Et le Tofcan fameux à ce bruit fe réveille. 

De 
'. deui. Il femble même que pour mieux humiliet ceux 
qui cultivent les Sciences , Dièu ait permis que les plos 
belles découvertes ayent été faites par hazard | & paz 
ceux qui dévoient' moins les faire. La Bouflole n'a 
point été trouvée par un Marin, ni le Télefcope pat on 
. Aâronome, ni le Microfoope par tin Phyficien , ni l' Im- 
primerie par un homme de Lettres , ni la poudre à 
icanon par un Militaire. j 

(i) Amour heureux f'(yc. Cette propriété de l'aiiiMii 

découverte nous procura la Bouflbie , avec laquelle nous 

) entreprîmes des voyages de lon^ cours. On connut la 

Terre: on étudia la Nature, & 1 Aftronomîe. Maisks 

ifncas qui étoient depuis fix ctns ans les Rois du Perouj 

lorfque les Eipagnols y arrivèrent conduits par Pifaie , 

eurent bien lujpt de déteâer la Bouffi>le oc les EQn* 

fnols. 

^ U) Deu^c verra 9 Çyc, Le T^efcope trouvé dftns la 

. Zélande par les enfans d'un Lunetier, au commenee- 

ment da diX'fçptiéme fîécle, fut caufe des découvenes 

importantes que Galilée fit dan9 l'Agronomie. Ce fut 

ftlois quil vit, pour cûnii direj uq Cld tout nouveaik 
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De Ptoîomée alors, armé de meilleurs yeux, 
Ilbrife les criftaux, les cercles, & tes Cieux. • 
Tout change ; par l'arrêt du hardi Galilée 
La Terre loin du centre eft enfin exilée. 
Dans un brillant repos , le Soleil à fon tour, 
(i) Centre de l'Univers , Roi tranquille du jour , 
Va voir tourner le Ciel , & la. Terre elle-même. 
Ënvain ITnquifîteùr croît entendre un blafphême : 
(2) Et fix ans dç prifon forcent au repentir , 
D'un fyftême effrayant l'infortuné martyr: 
La Terre nuit & jour à fa marche fidelle. 
Emporte Galilée , & fon Juge avec elle. 

(3) D'un Monde encor nouveau, qued'habitans 
obfcurs 
Vous tirez du néant, illuftres Réaumurs! 
Pourquoi fans fpeélateurtoutun peuple en fîlencç 
Veut-il nous dérober tant de magnificence ? 

Sans 

fi) Centre dé P Univers , (ye. Puifqu'en Poëfic on ap- 
pelle fouvcnt rUnhws la Terre" iîwle , on peut bien 
donner ce nom au tourbillon qui emporte la Terre fie let 
autres planètes. 

(2) Et fix an^ de prifin^ Çyc Le malheureux Gali- 
lée, pour avoir dit que la Terre tournoit, fie que le So- 
leil étoit immobile,* fut mis dans les prifons de l'In- 
quifition , 8c fiit oblige de fe içttafter. On s'cft enfin 
accoutumé à un fyffëme , qui parut d'abord une hé- 
léfîe. 

(3) D*un Munie enevr nùuve/tu ^ue d'Mitans ûi/cursi 
le Miaofcope a foit connoître aui Obfervateurs. Ôc fer- 
tout à l'illuûre M. Réaumur, un nombre infini de mer- 
▼cilles, que nos yeux ne pouvoient découvrir fans ce 
fecours. Nous pouvons encore dire comme Seneque: 
Combien d'animaux que nous ne connoii&ns que de- 
puis un têms , fit combien d'autres qui ne feront con- 
nus ^ue dans les fiédes futurs ! Quàm mults> animalia 
*»c primum cognwimus /dt»lo f Gr fuidim multa veniensit 
âvi popttius , ignêta nokis feht. J^uk^ féUuUs futurii 
f^trv^fntur, Q^i^ Nat. 7. 
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Sans on verre nos yeux ne le connoitrofe&tpai. 
Celui qui fit ces yeitx pour veiller fur nos pas. 
Ne nous en ckmne point pour voir tpusTes ouvra- 
ges: 
Et lorfque nous voulons percer jufqu'aux niîages 
oïl s*enfenne ce Dieu, de Ces fecrets jaloux,,. 
(i)Poar regarda: fi haut, quel yeux efperoDs-nous? 
Vers de terre 9 ,â [a Terre arrêtez votre vue. 

A peine fa beauté juiqu'alors inconnue , 
A plusxt*une merveilbe eût fçu nous attacher, 

Sue Ton vit en^tous lieux , du foin de les chercher 
altre l'heureux dégoût des queftions fî folles. 
Dont l'antique Tyran des bruyantes Ëcoies , 
^2^ Le Héros de Stagyrc allumoît la fureur. 
(3) Du vuîde la Nature avoit encor horreur. 
lUflUrons-nous pourtant. Le jour commence i 

naître? 
Nous allons tous penfer, Defcartes va paroltre. 

Il 

*^ . . 

fi) Pifur'rtgdrderJl-kHftf quêU yiux e/pirêns-nêtuf 

Kous ne £moaa ipm ce qui eft à. nospieas, di^ît /)/• 

mocrite^ au rapport de Cieeron; 8c nous tquIo&s paioeo* 

rir ks 'Cieox ; ^wi ejt àntê-fiéUs mmo videt^ Çy cdU 

Jtrtasmwr plagM^ 

(%) Le Héttûs de SHgjrt , b^c. Ariftote dont le xe^e 
« ^t^ fi kmg-, que nottt pouvons diie avoir été Q^moint 
de Tes demie» tbapin. 

(t) Du vuide^ &e, Ariftote Tavoit dit, U Galilée 
lâi-ttitee le croyoit. • Les JFon<ainieis du Giftnd-I>iie 
l'étant appetçui que dans de grands tuyaux qu'ils a* 
▼oient 'faits ^ l'eau ne s'ëlevoit pas au*deuus de tiente- 
fleux pieds y on Semanda à Galilée la rai&n de ce hit^ 
que le hazm apprenoit. Il répondit gravement, qae 
h Natnre n'avoit iiorseur du Vuide que jufqu'à trente- 
deux pieds. Mais ^uand on vint à découvrir que le vïî» 
argent ne s*>é]evoitqtte jusqu'à vingt-Tepr pouces, nouvel 
embarras. Les expériences £ùte8 par jl. Fafcal ont dé- 
montré k peiànteur de l'air , 8c on a compris en£n p 
qu'il valoit mieux étudier la nature d^s la nature aik- 
«e» que dans Atiftote* Aiafi jii%u'à ce hazatd arrivé 
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■ « 

(i) ir trit toujours caché : mais Tes brillam tr»> 

vaux 
Forment Tes Seftateurr, araiî que Ces rîvaiix. 
Ils tiennent tous de lui Fetrrs armes & leur gfoire. 
Et même fes vainqueurs lui doivent leur vi^oire* 
Nous pouvons aujourd'hui porter plu» lohinospasp 
(2) Nous courons; mais {ansluinousnemarches' 

cherîons pas. 
Si la France n'eût point produit cette lumière, 
Londres de (on Newton ne feroit pas fi fîere; 

Far eux i'eiprit humaîn^qu'ils honorent tpm 
d'eux, 
hftruit de (a grandeur la reconnoft en eux^r 
Mais (itôtque trop loin Tuii ou l'autre s'avance, 
L'efprif humain par eux apprend Ton impuiflance.. 
(3^ Defca^tes le premier me conduit au confeil 
Ou du JVlonde naiifant Dieu régie Tappareil. 

Li 

an têfl» de Gzlâétp oir t igfioté le Mt dé l'eair St d» 
fif-Ufent remontant à une certaine hauteur. Îal' caulb 
de «e ha p C^oii-^ It pefknteur de Tair , n'a M con- 
nue que loii^-tems apiès^ & la cauie de cette pefameu» 
cft toujonr» incomiue. KoiH j^toai quelque! âtts, jar 
nais les caules primitives. 

(i) // vir toujours tacbé :, titais fit Briffons travaux'» 
Hetir^ tantôt en Hollande , tantôt en> Soédte , où H' dl 
mort, qoedâ ooottadiiâions U efiufa.l 8c que.- d'enne^ 
mis eut à comiuttrê parmi nous le Vengeur de la Rai- 
Ibn I Lorfque 6s os nuent rapportés de Suéde à Parié 
en itfd/.JeP. TAlIemant ^ui ayoitj)ré]>aré une Otaifôn 
funèbre pOur le Service qui devoit (e faire à fainte Ge« 
aenéve ^ reçut ordre de ne la pas prononcer^ 

(%) Nom courons ^.Çyc* Nous lérions encofre égarés 
&U1S la nuit des qualités occultes^ s'il ne nouar avoir ap^ , 
pris à chercher le' mécanifme dé la Nature. On ne le 
connolt que par les expériences ; & fi nous fommet atv 
tachés avec toXCon à la Phjrfique expérimentale , nou» 
en avons Tobli^g^on i Defcartes. 

(3^ Dtfutrtosy U premier me conduit y Çye, Un*li don«- 

Bé lui- même. Ion. f^ftems du Mlonde » que comme ttoM^ 
hypothéfc ' 

r j 
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(i) Là d'ua cubique amas, berceau de la Nature^ 
Sortent trois éiémens de dîvcrfe figure ; 
Là ces angles qu*entre eux brife leur frottement, 
Quand Dieu , qui dans le plein met tout en mouve* 

ment, 
Pour la première fois fait tourner la matière, 
Se changent en fubtile & brillante pouflîere. 
Newton ne la voit pas ; mais il voit, ou croit voir 
Dans un vuide étendu tous lés corps fe mouvoir. 
(i) Exerçant Tun fur l'autre un mutuel empire, 
Far les mêmes Kens Tun & Tautre s'attire. 
Tandis qu'au même infiant & par les même» loix 
Vers un centre commun, tous péfent à la' fois. 
(3) 9"î peut entre ces corps de grandeur inégale 
Décrire les combats de la force centrale? 
L'Algèbre avec honneur débrouillant ce cahos. 
De fes hardis calculs hériSe fon héros; 

(4) Vous.qucde l'Univers rArchîteéke fupréme 
£ût pu charger du foin de l'éclairer lai-mâtie; • 

Des 

Ci) Là iuk eMftu êma$^ Çfc, Cet amas de ptrtiet 
Oibiques que Dieu „ fuivant Defcanes , fit touiaer fut 
leur centre y û'oh (oiût h, matière Klobuleiife & la ma- 
tière ftrlée. & dont les angles en le brtfânt, formèrent 
2a matière îubtileji qui,, poi^e an centre ^ oompofa le 
corps du Soleil. ^ 

(t) Exerfàni^f un fur t autre , &^. Suivant le fyftême 
et Newton , les corps mus dtns le ruide s'attirent entie 
eux en raifbn dîreâe do leurs mailès , 0c invetiè dn qoar- 
zé de leurs diftances , & par les mêmes lois de Tatuac» 
tion font poulies vers le centre commun. 

(l) Quf peut entre ces ecrps, é/e- Qu'on ne fà'accnfe 
point de manquer de refpeft ni pour Newton ni pour 
befcartes. Si je ne les admirojs pas ^ je ne piouverois 
pas par eux l'impuiilànce de l'efprit humain , quand il 
veut paflèr les bornes ptefciices a (es connoi&nces. 

(4) y^s quêj b'c. Que de Philosophes on poutroit 

comparer à ce Koi de Coftille , Aiphonfe X. aflez hardi 

four prétendre, que fi Dieu, à la création du Monde, 

reûc app^oté à-foA confeil, il tût reçu de lui de bons 
nvisi . 
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Des travaux qu'avec vous>je ne puis partager» 
Si j'ofe vous diftraire, & vous interroger. 
Dites-moi quel attrait à la Terre rappelle 
(i)Ce corps que dans les airs jelanjce û loin d'elle; 
La Pefanteur. .. Déjà ce mot vous trouble tous. 
Expliquez-moi du moins ce qui fe pafTe en vous.» 

(2) Au fortîr d'un repas , dans votre fein paîfîble 
Quel ordre renouveJle un combat invîfible ? 
Et quel heureux vainqueur a pu fi promptement 
Chercher , faifir , dompter , broyer cet aliiiient-,' 

§>ui bientôt liqueur douce ira de veiné en veine 
e confondre en fon cour^-dans le fang qui Tentraî- 

ne? 
(3) Dans un autre combat, non moins cher à nos 

vœux, 
Commentpèutuneécorce,e(p'oird'unmalheureu5c, 

Atta- 

(%) Ce etfSf Çfc, La Drogrèifîon de la vîteflè d*u« 
corps qui tombe nous e(t connue : nous calculons les 
vitefles qu'il doit avoir dans tous les inftans de fa chute. 
Mais pourquoi tombe-t-il ? Newton fe contente de dire 
que la pefanteur eft une première qu^rltté que Dieu a im- 
primée à U matière. Nous connoiilàns les ^ts, nous 
xaifonnons fiir les eaufés. 

(i) Au fortir^ ^e, Eft-ce la trituration, ou la fer- 
mentation , ou les deux enfemble ? ta différence des fen* 
timens prouve Tincertîtade de la caufe. 

(3) DéLns un autre. combat , Çyc, La partie delà Phv- 
fique ou nous devrions avoir fait le plus ^rand progrès 

Jour notre intérêt, eft la A^^decine Pendant combien 
e iîécles les Médecins n'ont-ils eu qu'une connoiflàncè 
grolfîere de TAnatomie, de la Botanique , &c ? Pendant 
combien de tems ont-ils ignoré la circulation du fang ? 
On avoit (butenu jufqu'au 16 (iécle, que quand le mrl 
eft du cbxé droit, il faut faigner du coté gauche. Erif-- 
fot ofa avancer le contraire , & alluma une guerre très- 



Quint, Il ailoit décider en faveur de 1 ancienne pratt- 
que, lotfque leDucde Savoye^moiuut» quoioue iaign^. 
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Attaquer, conquérir,, enchaîner l'ennemie» 

Sui tantôt en fureur , & tant6t endormie , 
fait trêve avec nous le jour de Ton foromeil? 
Mais au jour de colère , exafte à fon réveil 
Elle rallume un feu qui dans nos yeux pétille. 
Tous nos efprits fubtils^ vagabonde famifle, 
S'égarent dans leur courfe:en deJTordre comme eux 
L'âme même s^oublie, &dans ce trouble affreux» 
%z mort prête i frapper, déjà lève fa foudre. 
Que d'allarmes, quels maux appaife un peu de pou* 
drel 

Ite fyftèmes (^ans épargne2-vous les frais ^ 

S) Et ces brillans dîfcours qui n'éclairent jamais^ 
vouSz-nous plutôt votre ignorance extrême. 
Hélas : tout eft myftere en vous-m^me, à vou»» 
même. -^ ' 

Et nous voulons encor qu'à d'indignes fujets 
Le Souverain du Monde çxpli^ue fes projets , 

Quand 

Ans vùKt frîeuréfîe, fuirant cette pratique. Gett)» mort 
dérouta Cliailes- Quint, qui n'ofa piononcer, & le otoi^ 
ces refta indécis. QtiêJift guêtre a^a pfnnt caufë panaT 
nov» r Antimoine r Aztêts obtenus tantôt pouc le défen- 
dre ^ tantôt pour le permettre. Le Quinquina qui gué- 



mi la Fontaine dans fon Poëna^e du Ql^liquina. L'ani- 
jtiofité de Molière contre les Médecins vint et l^enté* 
tement que plufîeurs con&rvoient alors pour les ancien* 
tfes erreurs. On fçait le fujet de l'Arrct buriefoue der 
Soileau. La plaifaoterie du Foëte fôuva l'honneur dft 
I^us d'un Philofopheit & de plus d'un Magiâkat. 

(t) Et cet btiUmt di/cours^Çrc Après nous être mo- 
qués des anciens ^ûlofophes,, noas ^end>lonsyrerenir^ 
pat ces niots d'attraftion» gravitation» ^c. nous tap- 
pelloas le» qualités occultes, les atomes ilidS viables ^Ifr 
voide» ôec. Nous circulons de fyftèmes en CfûèatesJk nou» 
xtreaons touj^im au ndmt point » ^ elk i'ignat^QB» 


e H A jfT T n rtg 

^l^d ce corps , de notre âtneefclaveioéprlfabley. 
Lui cache Tes feccets è' un voile impénétrable! 
De la Religionr fî j'éteins le âambeauy 
Je iite emife à raoî-méme un- abîme nouveau. 
ÎMiile,. que pour toi la nuit devient obfcure, 
£t de quef vmle encor tu couvres ki: Nature!' 
•À tes yeuac comme aux miens peut-elie rappeUw 
Celui qui pour un tèms ne veut que m'exiier? 
Si la Terre n*eft point unr- réjour de vengeance». 
Peux-tu dans cet ouvrage a<fanirer fa' puiffamce? 
(i) La Pëile la ravage r- âc d'ailreux Grembiemet)» 
Précédent la fureur de fes embrafemens. 
Le froid^ fa ftît larigufr , !a chaleur li dévore, 
Zt pour comble de m«a» fon^Roi la déshonore^ 
L'Être penfant,.Qal doit toutordonner y tdutvoir». 
Bans fes trilles États aveugle, & fans pouvoir, 
" met infortuné de pafBons cruelles-, 
^il un Rg^ qui commande à des Sujets rebelles ^ 
*t le jour de à paix efl ]t jour de h moit 
Son Etat, tu le fçais, attend le même fort: 
Tout périra • le féu réduira tout en cendre, 
(2) Tu le fçais dès longs tems: mais fçauras-tu: 
m'appreadr^ 

Par 

f r) Lit ptjtt la^ ravsgr^s fyc» E'orîgîne du* Mal Phr^ 
iTque a toujours caufô une grande àifficulcé. Maxime aè 
Tyty. Pfacofniden » dans fon Traité ^oi^ viennent Intàanx^ 

Bicu ^ 

ouvra^ y. parce qae la dèftruâion dès parties faitia eon^ 
fenration mi tout. Heus ntum refpîeit , cujus esuft'ne^ 
ffffe ijl eorrumpi partit. Ce principe , devenu- aujour*- 
.wQui fi commun^ borne d'une étrange £içpn la Pui^m 
se Difine. Tantôt nds taifonneutf en; ont une fotblt 
Uée ; tantôt ils afférent d'en avoir une fi grande ^ 
qu'ils n*o(ént décider û Dieu ne peut pas rendre la ma- 
cère penfanre. Dans quel rabyrinthe on s'ègate^-quand^ 
•tt petir le fil de h E:eUgton ! 

(aj Tk le fesis dés Ung-temr: mah'/caeras-tu nt^afk 

fmofeni' l'àttènte^ dlm cmbrafemoat «iaéMi' elt tdès* 
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Par quel caprice un Dieu détruit ce qu'il a faitf? 
Que n'avoit-il du mokis rendu le Tout parfait? 
S'il ne Ta pu ce Dieu, quVt-lldoncd'admiraJsle? 
S'il ne l'a pas voulu, te feinble;*t-ll aimable t 
Tu t'eiForces en vain, toi qui prétens tout voir. 
D'arracher le rideau qui. fait ton défefpoir. 
Pour moi j'attens qu'un jour Dieu lui-même l'eil* 

levé: 
U fuffit qu'un indant h Foi me le fouleve. 
J'en vois alTez» & vais t'apprendte fa leçon» 
iQui confole à la fois le €œar & kt Raifon.. 

Oui, le tout doitrépopdreàla gloire du Maître: 
(j) L'U;Divers efl fon temple , & Thomme en çH le 
prêtre; 

Le 

tlicienne, Zc commune à preTqoe toas les peuples, au 
rapport des Voya|;eurs. Il arilvera, difbit Sen£quc,cdM 
JDeo vifum ordiri Melhra, vetera finiri. Pmfque.neft 
n'eft -éteinely dit Lnciece, 

Fatêsr^ n'ff^i </? 

Èxisîum ^uêqut terrarum^ cgsl*^m futurum, ■ 

* • ». « 

La Teire, fuivant fa conjeâure, ayant par la fuite 
des teros perdu toute fon humidité , aeviendia combuT- 
tible par ra^oa du Soleil fur elle. 

•Ckm fii Çy vapor omnh^ 
Omnihits jepQtis bumorihus^ txuptrarint* L«. 7* 

I>'auties PhiIo(bphès conjeâurent que les Planètes trou- 
vaut une réfiftaoce continuelle à traTerfeiTiËtlier, leuc 
ibrce centrifuge js'afFôiblit peu à peu , & cçt affbiSbliiïè- 
inent infeniibTe, multiplia. par la fuite des fiiédes, fei« 
ca.ufe que la Terre & les autres Planètes fe précipiteront 
enfin fut le Soleil. Ne demandons point aux Philofo- 

Shes fi leurs conjeéèures font vraifemblables ou non : 
emandons-leur feulement pourquoi ils les foiit. Qui 



Hine de cette anc^nne tradition, 
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Le temple inanimé, fans le prêtre elt muet. 
Cet immenfc Univers, de la main qur Ta fàîit. 
Doit par la voix de Thomme adorer la piiillance« 
Et rendre le tribut de la reconnoi (Tance. 
6e tribut dura peu: l*oidre fut renverfé. 
Quand par le prêtre ingrat, le Dieu fut offcnfé, 
jLa Nature perdit toute fon harmonie; 
Avec le criminel. la Tçrre fut punie. . 
De rhomme & de fes fils le déplorable fort 
(i) Fut la pente au péché, l'ignorance & la mort. 
Mais ces fils n'étaient pas ; une race future, . . , 
Loxfque le Créateur frappe fa créature , 
(2) Eft-ce à notre Juftice à mefurer les coups? 
Et ce qu'un Dieu fe doit , mortels , le fçavez-vous î 

Cs) La Terre ne fut plus an jardin de délices, 
Minidre cependant de nos derniers fuppUces, 

Et 

tr«. Montagne veut fe moquer de ce privilège que 
l'iiomme s'attiibue, d'être le leul dans T Univers , qui 
en puiilè connoître la beaut4É , & en rendre grâces k 
f Architéâe. 2«i lui a /celle ce privilège , dit-il i Qu'il 
nous montre les lettres de cette bê fie &' grande charge. If 
eft le feul Etre penfant: voilà fon privilège , ôc les let- 
tres de fa charge. 

Îl) Fut la pente au péché ^ Çye. ,, L'homme Jivré à 
a concupifcence y dit M. BoJJuet dans fes Elévations^ 
la tranfmet à fa poftérité : (Itôt que tout naît dans la 
concupifcenoe^ tout nait dans le défordre , tout naSt 
odieux à Dieu. Quel crime a oommis cet enfant? Il 


,, y>..w^ . «,.<..». Quel 

„ éft enfant d'Adam ; voilà fon, crime. 


(2) Efï'Ce à notre Jujlice^ &^c. Nous ne. devons j^ 
juger de la Juâice Diviue (>ar la nôtre. La nôtre eft uni 
luftice d'e'gai à égal ; la Dwine eft une juftice de l' infi- 
ni au Fini , du Créateur à la Créature. Cependant no- 
tre jfuftice même nfe punit>elle pas quelquefois les en* 
uns des crimes dé leurs pères; & n'avons nOus pas des' 
lois .qui dégradent de nobleilè non feulement le crimi- 
nel , mais toute: fa poftéricé ? Ces loix ne nous paroif- 
fent pas iniuftes.^ 

• (i).La Tt'rre ne fut plus ^^0. Milton qui ne croyoit 
pas qu'a^nciicmcnt > ip9i*t tfi kitn , nous dépeint auflfi* 
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Et fnaitttensnt fî prompte à les exécuter, 
La Mort,rous un Ciel pur, femblo^ît tK>us reQ>e6ter» 
Hélas 1 cette lenteur à prendre Tes vlétîmes 
Ne fit que redoubler notre ardeur pour les crimes» 
(i) Une féconde fois frappant tiotre féjour 
Le Ciei défigura Tobjet de notre amour. 

- L» 

tôt après ta defobéïï&nce d'Adam» le Hàié & la Motr 
fortant de I Enfer où ils aboient été enfermas julqu'aldrs^ 
éc bâtiiSiiit un pont de communication arec notre Mon^' 
de » ils affermiflèm av«c des clous & des chaînes de dia- 
mant l'arcade de ce pont. En mém^ tems les Anges» 
pai rofdie de Dieu » dérangent la fituation de la Tene^ 
du Soleil y des Aftres » &c. Nous allons voir des Sça- 
Wûm {butenir que ce dérangement que Milton decrib 
poétiquement » arriva en effet après le -Déln^e. Comme 
|e lie veux rien donner ni aux fiéèions poétiques , ni 
âOK coflt^eâutes les plus viaifeniblables»|e. n'avance ne» 

fumt , à ce que je 
Die» 



pour noiift 

des ronces 5e des épines. Élit ne Tut plus m jardin de 
délices : voilà Ton premier fupplicc; 

fi) Une féconde fais frappéint tuFtre féjomr, Vailà le 
fecond fuppUce de la Terre » le Délug^. On ne peut 
sier aue ce bouleverfement général n'ait flétri là beau- 
té y altéré la pureté de Tair» âc n'ait été la cauTc qne 
IflT vie de rhomme a ét^ depuis fî abrégée. Mais Dieit 
dérangea- t-il Taxe de la Terre? T avoit-U an Equlnoxe 
■eipétuel avant le Déluge? & le printems étemel dont 
les Poètes ont parlé , ver erat sternum ^ a-t-il été vérl- 
l^ble ,. comme Burnet Ta prétendu ? On Ut avec plaifir 
toat ce aue M. Pluchè a éaic dans le Speâacle d)e la 
nature » ot, daos la révifîon de THiftotre èa Ciel y pour 
«ppu/er cette conjeâ:iire ; mais je aie boraé à diM que 
par ies fables ^ fes crevaâès ^ Tes exhalaifbns fimeftes p 
I» Terre naus préfente en mille endroits les marques 
êvb grand coup dont elle a été Êcappée ; que la Natuie^^ 
£>tt£e & gémit ^ comme le dit S. Panl, Kom. VIIU 
£MpeEfatio créature revelathnem fifiormm Dei ixpt&ai,. 
JTanitfiti enim créature fuhjeSa efi nên vplens , • . pmnh 
êreatura ingemifcit , ^ parturit , . . L'ocigiae d^ Mat 
Ihjriîque» ainG que celle du Mal Moral, eft dont la lâe- 
lii»». c'e&-à-diire». le péché dttpjcemitcitantte. . ^ 
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la Terre par ce coup jufqu'att centré ébranlée^ 
Hideufe en mille endroits, & par-tout défolée^ 
(i) Vit fur fon fei» flétri les cavernes s'ouvrir^ 
Les pierres y les rochers, les fables la couvrir ^ 
Et s*ilcvef fur elle en ténébreux nuages , 
De funeftes vapeurs , mereî de tant d'orages, 
Lesfaifons en défoirdre & les vents en coucrou^ 
Fournillènt à la mort des armes contre nous ^ 
Et toute la Nature, en ce tems de foufFrancc, ^ 
Captive, gémifTante, attend fa- dé! ivcancè; 
Au criminel foumlfe , obék à regret, 
Se cache à nos regards , & foupire en (ecret 
Onî, tout nous cft voilé , julqu'au moment terrible „ 
Moment inévitable , où Dieu risndu vifîble, 
Précipitant du Ctet tous les aftres éteints, 
(2).RempIacera le jour,. & fera pour fes Saine» 
Cette unique darté fi long tems attendue. 
Four eux-mêmes févere , ici-bas à leur vue 
Il fe montre, il fe cache; 6l par Tobfcurîté 
Conduit cctat qu'autrefois perdit la vanité.. 
De quoi fe plaindre ?^ il peut nous ravir fa lumière r * 
Par grâce il ne veut pas h couvrir toute entière.. 
Qui la cherche, eft bientôt pénétré de fes traits;: 
Qui ne la cherche pas » ne la trouve jamais. 

AinC 

fl) Vif fur M Jtin flétri^ Çre, Je Tiens, dfe parlier dfe- 
nos fois qui àépidtttt la poAétité d'un criniiiiel. Mou» 
tn avonB auifi ^itt dëg^radent* fa Terte , en ordonnant 
^e la haote fun^àfeca coupée" jusqu'à dneceRsùnt lia»^ 
teut > & les follet dii dtâteair comblé» 9, afin que ces^ 
diâteaux fuient comme punis du aime de leur Seigoenxw. 
^orquot donc ne v#alo&3»nou» pas que Dien qui avoic 
«>n&é à l'homme l'empire de It Tene y ait flétri lt« 
^ttté die cet empire ,, lorfque l'homme par fa defobéïi^ 
tance fe rtndit indigne de le poilèdèr ? 

Ta) Rtmplacerét U f*ur ^. fy fera pomr fit Sdtnn. La: 
Jéruulen» célefte mm eget Jhk y ntqm Inna ; nom clart- 
^'' Dei iUttmtnMtiomy&liicemMefiiteftAifmt: Apoo. 


i^* L A R E L I G t O N, 

Ainfi de nos malheurs j'explique le myllerc. 
Dans un Majltre irrité j'admire un tendre percî 
Et je ne vois par- tout que rigueurs & bontés, 
Châtimens & bienfaits, ténèbres & clartés. 

(i)Si ma Religion n'eft qu'erreur & que fable, 
Elle me tend, hélas i un piège inévitable. 
Quel ordre! quel éclat! & quel enchaînement! 
L'unité du deflein fait mon étonnemeijt. 
Combien d'obfcurités tout à coup éclaircies ! 
Hiftorîens, Martyrs, Figures, Prophéties, 
Dogmes, Raifonnemens, Ecrits, Tradition, 
Tout s'accorde, fe fuit; & la fédufkion 
A la vérité même en tout point eft femblable, . 
Déifies, dites-nous quel génie admirable 
Nous fçait de toutes parts fi bien envelopper, 
Que vous devez rougir vous-mêmes d'échapper. 
Quand votre Dieu pour vousn'auroit qu'indiffé- 
rence» 
Pourroit-il, oubliant fa gloire qu'on ofFenfe, 
Permettre à cette erreur, qu'ilTémbleautorifer, 
D'abufer de fon nom pour nous tyrannifer? 

(2) Par quel crédit encor , (i loin de fa naiffance 

(3) Ce menfonge en tous lieux a-tiltantdepuif- 

fance? De 

(i) Si ma Religion n'efi qu'erreur Çy ^ue fable. Cette 
penfée de la Bruyère eft famcuiê ; „ Si ma Religion 

ctoit fauffe , voilà le pi^ge le mieux dreflK qu'U foit 
!! poffiWe d*imaginer. U étoit inévitable de ne pas 
" donner tout au travers, &c."* Cette pcnfte eft imi- 
tée de ce& belles paroles de Richard de faint Viâor : Ho- 
mint^ fi errer */?, quem credimuSy à te. decepti fumpt ; 
fiuoniam iis fignis prédit a eft Keligio , ^ud non nifià te 
ijfe ûotueruHt. 

(2) Par quel crédit er.cor ^ fi loin de fa naijjanet. Si 
Ton veut oppofer que les converfîons.oiit été faites pu 
violence en Amérique, on ne peut nier que toutes cel- 
les de l'Orient n'ayent été fiices par voie de per(uaiîon, 
Se n'ayent été très-nombreufes chez les Chinois il van- 
tés pour leur efprtt. Il n'eft pas n^ilàire que la Reli- 
gion Chrétienne foit par-tout la Religion regaanteymais 
qu'il y ait des Chrétiens par toUte la Terré. 

(l) Ce menfonge en Um fieujc S't'iltant dt puijfâneef 

''. Pin- 


^ C H A N T V. J3« 

DeTIflande â Java, du Mexique au Japon > 
Du hideux Hottentot jafqu'au cranfi Lapon » 
Nos prêtres de leur zéte ont allumé les ûâines;- 
Ils ont couru par tout poiir conquérir des âmes. 
Des efclaves par tou( on( chéri leurs vainqueurs: 
Qaeleur fable eà heur^ufei foomettf e les ccçuisl 

(i)Sî de$ dves du Gange aux rives de laSdiic 
Entraînés par Tardeur qui vers eux nous entraîne^ 
(2)D.'éloquens Talapoins,ipunisd*un longÇer^iati» 
Accouroient nous prêcher leur Sommonokodon , 
Ou que^Prédicateurs au bon-fens moins contraires» 
L'Alcoraadansleurs mains, desDervicfiesauHereSy 

:! -, .' •> De 

Plufîeurs' Souverains , quelque batbates , reçutent favo- 
lablement les premiers Millionnaires. Ceui qu'en 697, 
faint Grégoire le Grand envoya en Angleterre, y troii* 



pastéut et un aUp rencntêr à.te<^uêfm cru jupfu'àpté» 
jeift, 'Cependant puifyue votn z.éU pour notre bonheur 
vaut a fait venir fi loin % je vous recevrai bien , (y je ne 
vous empêche pas Hattirjtr à votre Religion ceux -^ue vous 
pourrez petfuaier\ Ai. JPIeUri, L. }6., 

(!) Si des rives du Gange ^ b'c* Cette penfce eft en- 
core, dans la Bruyère. „ Si Vpn nous aflutoit que le fno- 
n tif feaet de TAmbafTade des Siamois a ité d'exci- 
» citer le %oi très- Chrétien à renoncer au Chriôianî(^ 
)) me, à permettre l'entrée de fon Royaume aux Tala- 
ii poins , qui fuflènt entrés dans nos malfons , pour 
9) peifuader leur Â.eligion à nos femmes . à nos enfans , 
}> a. nous-mêmes; avec quelle rifée , oc. quel étrange 
» mépris n'entendrions- nous pas des choies fi extrava- 
)} gantes f Nous faifons cependsnt à tous ces peuples 
)) aes propofîtions qui doivent leur paroitre très-folles 
)i Ac très-ridicules , ce ils fupportent nos Religieux U 
)> nos Prêtres . . . Qui fait cela en eux & en nous ? ne 
}i feroit-ce pas la force de la vérité?" 

fi) Ù'iloqutns TatapeinSf Ç^c. Ptc très des Siamois^ 
^nt le "Dieu qu'ils nomment Sommonokodon ^ eut une 
grande, gueire à foutenir contré fon '£rere Theratac , de 

puriat a la divinité par lès grandes aélions. 

^ .. . ...**•.•»,'♦ •• • •• 


«f L A HEL TGÏG UT, 

De par le grand Prophète en termes foiidroyan^^ 
Tinflènc nous propoTer <rètre de vrais croyans; 
Quelle moiffbn de coeurs fèroientde tels Apètres? 
Xeiirs peuples cepefedant ont tous reçu lies nôtres,. 
Vn Dieu né dans le fem de la Virginité, 
<i)Un Dieu pauvre, (bîii^«it,' morc,^ rèflafeio^^ 
Me commande par eux que pleurs, & pénitence, 
£ft-€e de leurs difcouis la brillante éloquence. 
Oui peut i fa Ç2) pagode arracher un Chinois? 
^nef diamp pour fOraceur que la Crèche & te 
Croix!: 

Celui qui l'a prédit opéré ce miraere. 

(3) Tout peuple , toute terre entendra Ton Oradé, 
Sa Loi faiate fera pul^iée en tous lieux r 

Je me foumets fans peine i ce joug glorteos. 

Suoique captive enfin la ratfon qni m*éclaire 
*j voit point de lumière, à la nenneconcnâre- 

(4) Mais Ton flambeau s'unît au flambeau d&la JFol., 
£t toutes deux ne font q«i*uae clarté pour moL 

Le 

(i^ Un DtM féutvrê^ 6v. flewi ^ RSftoîxe CbdeC 
11. 4,1. rappone que le Âoi des Irions prêt à recefoir 
Ib Baptême , eMiant déyt daas les Fonts » dbmandâ s'fl 
taoQvermt dans le Panc&s les &oi$ Tes aïeux ? I.'Evêqae 
loi ayant répondu qu'ils étoient en Enfiar ^ le iLoi totât 
êss Fonts» en difant: Je tu atàttersi pêmt U cêm^arnie 
des Prince» mes Mieux , p^mr éuter immvûtre P étroit cher^ 
€ker ces psnvres fne Je ne connais fùnt; je ne fmts crwt 
s« n%wivtmmti9. Elevés dans les Térités de notre R^fcli* 
gion. nous ne comprenons point aflèz la répugnaatt^ 
que Œ>i?ent ttoavet à s*^ foumettre^œuxquien eoteà^ 
■ent parler pour la première fois. 
, fi) Parue ^ 6v. Mbm qu'on dbnne eux Temples des 
Indiens» et aux Idoles adorées dans ces Temples. Le 
peuple db Is Chine a anffi (es Pagodes. 

(s) Thmtfenfle^ 6^. Il n'eft pas ncceflaire'que tonte 
ttvit ait été convertie^ il fuffit qu'elle ait eaiendu. Ce 
qpii a été prédit, eft accompli» ^ 
' S^^ ^^'/w flétmheem ^ érç. Lm JUî/m ^ dit I.ocke» 
it U RMkttim nàtwrim^f U HMMmèft U Rsi/et 


C R A ir T K TÎ7 

Le Verbe s'eft fait chair; je Padorefit m'écrie: 
Trois fols Saint eft le 0ieù qui m*a donné la vie» 

De l'horreur du néant i ton ordre tout fort t 
En toi feuî efl: la vie , &. fans toi tout eft mort , 
DSageiTe , 6 Pouvoir deiit le Monde eft Touvrage » 
Du Très- haut, ton égal, ^^ parole & Timage. 

Îuand fous nos traits caché , tu parus ici-bas , 
es ténèbres, grand Dieu» ne te comprirent pasw 
Aujourd'hui que ta gloire éclatera notre vuer 
Que ta Relîgiion eft par-tout répandue; 
De fuperbes efprits», ivres d'un faux fçavoir , 
Quand tu brilles fur eux » refufent de te voir. 
Leur déplorable fort ne doit point nousfurpreOH 

dre; 
Les ténèbres jamais ne pourront te comprendre^ 
L'aveugte environné de Taflre qui nous luit, 
Couvert de fes rayons eft toujours dans la nuit. 

. Envain 

tmurttlê Mugmintii par vn nêwttê^ f^nàs et Ht^mftrtit^ 
imgnih imméésateMent de Bien., Ces dieux réi^élAttoi» 
aous apprennent ce quenons devon» f^voirponc lebiett 
pvéiènt dé nos corpi , & le bien futur db nos âmes4^ 
Httsnd nous roulons pouf&r plus loin notre axnoÇité , 8c 
tercet fiif les ounages de Dieu un dioit d^èxaiàen ^ la. 
Rature même nons apprend que nous ne l'avons pa«k 
îû fait voir dans le deuxième Chant- & dan« oelui-ct.» 
bs erreurs de cenz.qni ont voulu la comioltre. Ce ne 
font qae iyftêmes qui fe dètruifent tour à tonr, Let^ 
Yhilofophes anciens ont voulu expliquer lar Nature par l*^- 
&u>yen de l'eau , de Pair , db fei>, on de quelque autit- 
principe g^étatifr enfuite par les atome», les quatttt- 
ilémens, le fec le l'hnmidb. 1^ Modernes ont eu re» 


^ours, tantôt aux trois élémens fortis de Técomement 
«es Cubes , tantôt à l'attraâion ^ tancdt à des monades* 
i^yes 8c paffives y & capables do penfer. Quelle con«> 
^riété dans Teiprit humain^ qui lans preuves croit oes$ 
«hofes inintcUi|ibles ,, 8c iémgi\ une Religion, prouvée 
par une nuée de témoins ? Les plus încréotiles à la d»» 
*ole de Dieu . font fouyent Us plus ciédules. aux foUet 
•^inioju des nxmuùtz»^ . 


n 


13« LA RELIGION, 

ËQvain ces infenfés parlent d*un premier Etre: 
(i) Sans toi, Verbe étemel, peuvent-ils le con- 

noltre ? 
Ouvre leur cœur , mes Vers ne le pourront ouvrir. 
Cbange-Ies. Mais pour eux quand je veux t'acten- 

drir. 
Moi-même ai-je oublié que ton arrêt condamne 
Lé pécheur infolenf, dope la bouche prophahe 

Aux 

(i) Sens t$f, Verbt éternel , fyc. Os ne peut coniïoi- 
tre le Père que par le Fils. Depuis le péché , Dieu s'é- 
tant retiié ae nous , nous ne pouvons levenir à lui fans 
être rappelle. Un fujet diigracië & exilé pouiia-til 
xevoir fon maître, û quelqu'un ne vient de la part lui 
annoncer Cx grâce & Ton rappel ? I e Déluge qui ne aoit 
ni diigrace ni rappel , veut établir fa Religion fu la 
Kaifon feule , tans Révélation. La différence des Reli- 
gions qui font fur la Terre , le perfuade qu'eUes font 
toute» UmStSy parce' que, dit-il, û Dieu en avoit éta- 
bli une , elle feroit unique. Toutes ces Religions qui 
lui paioiflènt fi différentes, fe réduifent à trois, qui 
toutes trois s'accordent k .dépofer contre lui , qu'il 
y a eu une Révélation. Excepté un petit nombre d'ido* 
{acres qui sefte encore , comme pour nous xappeller le^ 
anciennes extiayannces du genre-humain (ans Révéla- 
tion ; que nous offrira l'a Terre , il nous la parcourons? 
Ce que nous y trouverons d'homtnes , feront tous oa 
Juifs, ou Chrétiens, ou Mahomecans. Le Chrétienrap- 
pellé au Père par le Fils , refpeâe les Prophètes qui an- 
noncèrent ce Fils aux Juifs ; il regarde fa Religion com- 
me racoompliflèment de celle des Juifs ^ & toutes les 
deux n'en font qu'une. Le Mahometan refpeâe lesFro^ 
phétes des Juifs , & le Meffie des (Chrétiens auqueJ il 
tait fucceder un Prophète imaginaire* Sa Religion qui 
iv'eft ni la Juive ni la Chrétienne., mais un mélangé bi- 
une de toutes les deux,, avoue que l'une & l'autre l'a 
précédée, 6c fe croit, comme elles, fondée £iir la Révé- 
lation. Voilà donc les trois Religions d'accord entre 
elles pour oonfondce le Déifie : voiià tous les hommes 
xéiinis^ peur lui dire, que toute Religion doit être fon- 
dée fur la Révélation , & qu'il y a eu une Révélation. 
Ainfi le Déifie qui ne reconnolt ni difgrace ni rappel , 
qui croit feul fuivre la Raifon , & honorer Dieu par 
file, cA encore plus éloigné de Dien & de la Raifoa» 
^ue le Juif, «c même que le Mali^exoécaiu 
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Aux homcDes fans ton ordre ofe annoncer ta Loi? 
Et doïs-je ('implorer pour d'autres que pour moi? 
L'impiété s'armoit d'une fureur nouvelle: 
(4)L*Archc feinte en périlm'afaittremblerpoar 

elle; 
Et j'ai cru que ma main la pourrait foucenlr : 
Oui, j'ai couru. Tu vas peut-Ëtre m'en punir; 
Et mon ïéle peut-être irrite ta cojçre , 

§iiand je crains pour ta gloire & celle de ton père, 
crainte, que la foi doit chafler de mon cœur! 
Tu n'as point parmi nous befoin d'un défenfcur. 
Du Prince des Enfers que la rage frémîffe; 
Qu'il ébranle, ï'il peut, ton augUfte édifice: 
Quand mesyeuxicverroienttoùtpréti fijccombef, 
L'Arche, du Diea vivant ne peut jamais tomber, 

'- (i) L'Arekt/àtatt tu p/ril, &;. Teifonne n'iffnote 
là paaïtion terrible d'Ofa , qui voyant l'Arche^pâce^ 
toùbcT, Gotuut pour la foiuenii. 
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"Chant Sixième. 


JN ON des myftçres faînts raugttfte pbfcurké 

Ne me fait point rougir de ma docilité; 

Je ne dlfpute point contre un Maître fupréme. 

8 ai m'ittftruiTadô Dieu, fî ce n'eà Dieu lui-même t 
ans un fom'bre nua^e U veut s'envelopper : 
Maïs il eft un rayon qu'il en laide échapper. 

Sue me faut- il d^pliis? je marche avec courage ^ 
t content du rayon » j*adore le nuage. 
Il a dit, & je crois. Aut pcedr de (on auteur 
Ada raifon peut fans honte sb^Ukrb hauteur. 

^ais pourquoi non contait de ce grand fiicrifice^ 

(i)Ce Dieu veût-il encorque rhommefèhaîflè^ 

Je m'aime: faut-îtdonc quem'armant de rigueur, 

Toujours le glaive en main , j'ixille au fond de mon 

cœur, 

(Sa^ 

fi) Cê DUu veut^l eneér que n^mme fé héiffk» fyjé' 
^ fus-Chtift, dit M, Bojffuetf nous piopofè l'a mont dir 
„ Dit\Xf juiqu'à nous haïr nous-mêmes. Il nous pnK 
„ pofe la modulation des dfefirs fenfuels , jufqtt'à tt" 
s» trancher tout à- fait nos propres membres . . . renon- 
„ oer à tout platfîr ^ vivre dhns le corps comme fi l'oft 
^ étoit fans corps y quitter tout , vivre de peu , preT- 
^. que de rien ^ 6c attendte ce peu db la Stavideoce.. ^J* 
fi0.. Univ. ^ 
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(Sacrifice fanglant ! guerre longue & cruelle ! ) 
Couper de cet^ amour la racine éternelle? 
Il veut , jaloux d*un bien qu'il n*a fait que pour lui » 
De nos cœurs ifolés être le feul appui. 
SuîS'je un objet fi grand pour tant de jaloufiet 
De Tor, ni des honneurs Tindlgne frénéfie 
Ne lui ravira point ce coeur qu'il doit avoir. 
{i).Faut-il â (I bas prix fortir de fon devoir? 
Mais pour quelque doueeur rapidement goûtée ^ 

?'ui confoie en fa foif une àme tourmentée , 
!roirons-nou$ qu'en eflFet il s'irrite fi fort? 
(2)£t pour un peu de miel condamne-Mi à mort? 
Je (^als qu'il nous demande un amour fans partage* 
Mais enfin la Nature eft aufE fon ouvrage : 
£t lorfqu^i tWi du maux tu mêles quelques biens , 
O Nature, tes dons ne font- ils pas les fienç? 
Ce n'oft pas qu'attendantxie toi les biens folides^ 
Chez tes amis fameux je choififle mes guides. 
(3) L'arbitre renommé du plaifir élégant , 
M'étaleroit envain tout ibn luxe içavant. 

L'art 

J[l} Fata*UàfihéUfrix^ &«• ttysdesftns^ dit M* 
cal , ^ui fe damnent fi fottemfnt» Celai que je fais 
parler ici^ eft perfuadé que les plàifixs Imaginaiiet que 
notre feule Tanité rëalife, ne méiitent pas notxe atta» 



Katuie. Ainfî, quoiqu'il ne ibitni avare ^ ni ambitieux» 
ni Epicurien. 4 ni Piifhonien , il a de la peine à ^tie 
CJuetien fînoevemeat. 

(a> Et ff%r ««/M 4r miel 9^*4, Allufîon aux paroles 
4e Jonatlias , guftans guftavi paaUulum melUs « ^ eut 
m$rt9r, 

(%) V arbitre renommé, Çr^^St. Evremont fameux pac 
refptit 8c par k- volupté, fut appelle le Pétrone de ton 
fiëde. Dans fon Difcours fur les plaifirs , il fe vante de 
ne point Ce connoitre. ,, Je ne veux avoir fut rien un 
3, eomncfce' tto^loi^^trop furieux avec moi-même . . 
I, Puififue ia pniclenice %ett ii peu de part aux avions 
^ de .ma vie^it ,flM.fitehttoit qu'^ R mêlât d'eaxé* 
^ ^Icx la fin, /^"^ 


J^^ 


( 
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L'ait de fe rendre heureux ne s'apprend point d'utt 

. iualtre _. . . 

Habile feulement à ne fe point connaître , 
Oui mettant de fang froid la prudence à 1 écart , 
Veut vivre à l'avanture, & mourir au hazard. 
(O Ce Rimeur enjoîié m'infpire la wiûelTe- 
Et que m'importe à moi fa goutte* favieillelTet 
L'ennui de fes malheurs difta fes vers badms. 
11 m'y dépeint fa joie, & j'y Us fes chagrins. 
11 me chante l'amour d'une voix^affligée ; 
Et fuivant mollement fa Mufe négUgée , 
Du mépris de la mort me parle à chaque paS. 
Il m'en parleroit moins s'il ne la craignoit pas. 
Illuftres pareifeux dont Pétrone eft te maître, 
O vous, mortels contens, puifque vous aoyez 

l'être 
Vous me vantez envain vos jours délicieux : 
Ne me comptez jamais parmi vos envieux. 
Hélas ' dans ce tems même à vos cœurs favorable , 
llecneafFreuxdeVenus,quandl*hommedép!orabIe 

Confacra fes^plaifirs fous des noms empruntés , 
Et de fes pariions fit fes Divinités; 
Le Sage dut toujours, honteux de fa foibheue, 
Encenfer à regret les Dieux de la moUeffe. 
Leurs charmes quelquefois peuvent nous entrai" 

nef. - * .«• , * 

Malheureux , fous leur joug qui fe laTlTe enchaliier. 
Mais contre un oiaerni qui fouvent eft aimable. 
Faut-il faire à toute heure une guerre implacable? 
Un feul moment dé paix me rend-il criminel ? 
Et le Dieu des Chrétiens n'eft-il pas^trop cruel, 
Quand il veut que pour lui renonçant à moi-même, 
Four lui , mettant ma j6ie à fuir tout ce que j'aime , 

J'é. 

(i) Ce Rimuf enJoUé i&t. I.'Ai)bë.dj^ChaoUeu,daM 
les Poëfîes qu'on a imprimées fous fon nom » tt»xtut a 
«out momciït k (on âge, àd gouttC, fic.à ion mcpii* 
pour la moit« 


\ 
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J'étouiFe la nature , & maître infortuné, 

(i)Je gourmande en tyran ce corps qu'il m'a don^ 

né? 
Dans fa morale enfin trouverar-jc des charmes. 
Quand il appelle heureux , ceux qui verfect dfe» 

larmes? . 

(2)Ainfi parle un mortel qui combat à regret 
Une Religion qu*il admire en fecret. 
Frappé de fa grandeur, il la croit, il Tadore: ■ 
Troublé par fa morale > il veut douter encore. 
Il repoulGî le Dieu dont il craint la rigueur. 
Achevons le triomphe en parlant à fon cœur, 
£t cherchant un accès dans ce cœur indocile , 
Chaflbns L'impiété de fon dernier afyle, 

A la Religion fi j'ofe réfifter, 
(3) C'efl ia Kaifon du moins que je dois écouter. 

(1) Je gourmande en tyran ^ Çye, Les Philorophes Pa- 
vens avoient raifooné de pluueius façons différentes fur 
le fo^verain-bien. Jéfus-Chtift commence fon Sermon 
fui la montagne , pai décider cette grande queftion. 
Heureux ceux q»i pleurent , heureux ceux qui J9uffrenp^ 
&<?. Et le premier à qui il aiTure , fuîvant la réflexion 
de M. BoiTuet , une place dans fon Paradis , eft un 
compagnon de fa croix « mourant fur elle à côté tfe 
lui. ' ' . 

(2) Ainfi parle un mortel ^ Çye, „ Les hommes, dit 
)) Amodie y vont incrédules, parce qu'ils veulent Tâtre; 
91 8e ils veulent l*étre, parce que c'eft l'intérêt de leuis 
}, paflîons. " 

(3) C'eft la Raiftn^ ô-c. Ratio efi vera Ux y difent 
l£s Spinoiiftes dans le Pantbeiflicon imprimé en Angle-» 
terre ; livre , dont la morale , qui n'a pour but que la 
tranquillité de Tâme, eft cependant très-févere, putA 
qu'elle ordonne toujours la teâftance aux.paÂions. Bayle 
uemande dans Ton Trarté fur la Cametei û une focié« 
té 4' Athées fe feroit des principes de morale & de p£o« 
l>it6. Ce livre en eil la preuve; maïs c^ pratiqueroit 
iinceiement cette morale , fe lài&roit bientôt de n'en 
crpérer d'autre réooinpén^eque la tran^ilUté de Tâme* 

I* 4oaa^ç-h9nnc eft aiiimçfiC GhcçùÇAi 
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A la divtne Loi quand je crains de foufcrire, 
Celle de la Nature a fur moi tout l'empire. 
le veux choifir mon joug, & qu'entre ces deux loir. 
Mon intérêt (bit juge, & décide mon choix. 
Sans doute qu*indulgente à nos âmes fragiles, 
La Raifon ne prefcrit que des. vertus faciles. 
(i)N*aIlons point toutefois les diercher dans Pla- 
ton, 
Et laifibns déclamer Seneque & Ciceron» 
Ces éidueux Cenfeurs'de l'humaine foibleiTe, 
Infptrés par l 'orgu eil plus que par la fagefle, 
^SWi|pff9Mni|£gnts remplis d'auilérité 
.Ont fuivi laiMJHvns que leur vanité. 
Faifons parler icicHBpéteurs moins rigides: 

Sue les Portes feuEn|ent nos aimables guides, 
e leurs vers encbantë^^ où tout doit nous char- 
mer, ' 
s -La morale n'a rien tjm nous d<Jlve allarmeh 
Cherchons-7 ces devoirs qui, tous tant que nous 

fommes, 
j^ous attachent au Ciel, i nous, i tous les hommes, 

!,, (2)De Jupiter par-tout l'homme cft environné. 
•, Rendons tout à celui qui nous a tout donné. 
'•, Jettons-nous dans le fcln de fa bonté fuprême, 
«• (3) Je fuis cher à mon Dieu beaucoup plus qa^ 
moimènie. ,t.No- 

(i) H'ulUns p$tnt t$»tef$isf Çrt, Dans la fcience de 
«la l^atuie, l«s anciens PhilofoDhes n'ont ilébité que des 
cireurs. Dans la fcience de la Morale, ils ont débité 
les plus grandes y^ric^, parce qoe k ioi naturelle gra- 
ve ces vérités dans nos cœurs. Qgel fc^vete Cafuifte que 
fCiceion dans fês Offices! Mais ces vérités fç trouvent 
'Snêmechez les Poètes , d'où l'on peut, tiret on abrégé 
.de mcHnle, & les grands principes fur nos devoin en- 
-veis Dien « envers les hommes , & envers Aous-ioé- 


( t ) De Jupiter , partout , &c. Jpvh nanU pUns. Tiif. 
Mine omne priHcifium ; hut refit txitmm, Hor. 

CO Je .fois cbK» &c Cérhr iUu iiM0 qukmfkU 
Juven, 


'I 


C H A II T ri t4| 

M Notre encens pourrolt-il par fa flérile odeur,» 
f> D'un Etre fouverain contenter la grandeut? 
I» (i) Du méchant qui le prie , il rejette l'offrande. 
f, UncœurjuCle, uncœurfaint, voilà ce qu'il de« 

mande. 
» (2) A l'un de fes côtés la JuAîce debout» 
»» Jette fur nouis fanscelTeun coup-d'œii qui volt 

tout, 
^\ Et le glaive à la main demandant fesviftimef . 
» Préfente devant lui la lide de nos crimes. 
>i Mais de l'autre côté la Clémence à genoux, 
» Lui préfentant nos pleurs defkrme fon courrou2« 

,, Quand pour moi R fouvent j'implore la clé« 

mence, * 

I, N*en aurai- je jamais pour celui qui m'offenfef 

>, Je plains le malheureux qui prétend m'outrager» 

I» (3) Et j'abandonne au Ciel le foin de me venger* 

u Si je n'ofe haïr l'ennemi qui m'afflige , 

^« Que ne dois-je donc pas à l'ami qui m'oblige t 

^ftr(4) Je donne à fes défauts des noms officieux» 

TT'Mon coeur pour l'excufer me tend ingénieux* 

>* U m*excufeà fon tour, & de mon indulgence 

» Celle qu*il à pour moi devient la récompenfe« 

«> !i^ charité s étend fur tous ceux que je voû 

i* (s) Je fuis homme, tout homme eft un ami pouf 

moi. „ Lé 

(t) Du méchant qtii le prie , il rejette l'offnnde; 

^Mtpofttum juSffM/àue anim , JêmBêJquê ricijfuf mentis^ 

&•*» Pctfc. 
(i) 4 Pun di/es câtdst Çyû. Cette image de Ia Jiiâi« 

ce divine eft dans Hefîode » & celle de la Clémence eft 

MI» Stace. Theh. XII. 

. (s) Et fMhdniùnnt eu Ciel le foin iê me venger» JJk 

^en^eance, dit Juvenal, eft le partage d'un petit efptiCv 

înfirmi èjî anlmt extguifut veluptst.^ ukie. 

. (4) Je dejiiie à fes déâut^, ter. At^termt nstl^fig 

^01 iehemut amici^ &e. Ce bd endtoit d'Horace eft ff« 

« tdut le monde.^ 
(s) ]e fuis homme, &€• Hemûfitm^hmâMànUÀm 

tUenmMpuse, Ter, 

Tm. IIL ^ y / 
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• ^, (i) Lé Pauvre , & TEtranger, le Ciel me les 
envoie. 
Et mes maijîs avec eux partagent avec joie 
Des biens qui pour moi îeuln'étoient pas defU- 

.nés. ; , / 

^{%) Les folides tréfors font ceux qu'on a donnés. 
„ D*une âme généreufe ô volupté fupréme ! 
By C3)- ^" mctftel bienfaiiànt approche de Dieu 
même. 

L'amour de fes pareils fera toujours en lut 

„. Des humaines vertus l'inébranlàhle appui. 

•Voudroit-il, allarmantma tendrefle jaloufe , 

>r <4>Me faire foupçonnçr la foidemonépdufe? 

,/ Q crime , qui des loix crains par-tout la rigueur, 

A tps premiers attraits il a fçrmé fon coeur. 

(5) Quî nourrit en fecret un deiîr téméraire , 

Même dans un corps pur porte une ime adultère. 


•t 




' (i) tt Pauvre t &e. Les Pauvres^ 3c les Etrangers , 
iit Homère dans l'Ody/fée, nous viennent de la part deç 

Dieux. X ^ j 

<i) Lesfilides tréfirs^ &e^ Fameufc Epiçramme de 
Martial. Solas^ ^uas dedêris , femfer bskekis-opes. 

(3) Un mprttl kùnfaifaht^ &*c. Bien, dit Ciceion, 
n*approche plus les hommes des Dieux , ^ue de fidie du 
bien.' Ceux qui, /ui memores altos fecere merenJOy ibnt 
placés par Virgile dans les Champs £lif<^es. 
. Y4) iiiç faire foupçennef , &c. Hoe fonte derivata cU' 
4er &'^* Horace attribue à l'adultère tous les malheutf 
qui* affligent les Romains.. Tacite ea déaivant le) 
mœurs des Germains , peuples très- féroces p reniarque que 
chez eux l'adultère ét<ùt rare , & fe'vérement puni , ce 
qui lui fait dire ce beau mot : Chez eux on ne rit pas 
Au crime , & la' galanterie n*eft pas appellée la mode 
4tt C^cîe. Nemo Ulk vifta ridet , née corrumpere aut cor* 
rump't , feeulum voeaiur. 

' (h Qtii' nourrit en J^H ^ j&'tf. C'eft Ôvide qui parlç 
fUïxû de la pepû^e ctimineUt. Qva quia non 'Ikuity n9% 
facit^^ Hlafaciti & aille^l;« : Qmnikui extUfif imuf 4^ 


CHANT FI 147. 

„ (i) La pudeur efl k don le plus rare des Cieux, 
n Fleur brillante, ramour des hommes&desPieux, 
*, Le plus riche ornement de la plus riche plaine, 
» (2)Tendte âeur queâétricune indifcrete haleine, 
j» (3) L'amour , le Cendre amour, flatte en vain mes 

defîrs. 
»> L'hymen ; le feul hymen en permet lesplaifîrs. 

„ Des paffîons fur moi je reprime Templre, 
w Le Monde à mes regards (4; n'offre rien que 

. j*admire. 
f, (s) Libre d'ambition, de foins débarraflë, 
M Je me plais dans le rang où le Ciel m*a placé» 
I, (6) Et pauvre fans regret , ou riche (ans attache » 
n L'avarice jamais au fommeil ne m*arrache. 
» (7) Je ne vais point, des Grands efclavefadueur» 
il Les fatiguer de moi, ni me fatiguer d'eux. ' 
u Faux honneurs! vains travaux! Vrais enfanâ 
que vous êtes , • 

(S)Que de vuîde, ô mortels, danstoatceque. 
^ ' vous faites! 

u Dé. 

{i) ta pudeur efl le ion ^ ^ç. Cette Sentence eftdaat 
ïuripide. 

(2) Tendre fleur 9 &c. Utfiosinfeptisfeeretusnafçitur^ 
hftis' Sic vtrgo dum intaSfa manet, Cituile, 

(3) Uémeu¥^ le tendre ameur^Çyc, CatuUedit.àrHjr- 
men , Kil poteft finett Venus , fama quod konm tomprgbet^ 
t»mmodî capere-y Çye. ,. 

<4). N'oâre rien ^ue jfadmiie, HU êàmirâtl fropè ns 
"ffi nna , ^c. Hor. , 

(s) Libre d'ambitidti , &c. QuQdJ^s ejfe velU ^niktlqu^ 
naliu Mart. 

(6; Kt pauvre fans re^etf £)v. C'efb le fage dont 
parle Virgile^ nec ille aut doluit mi/erans inepem^ auc 
tnvîdsf babenti, 

^7) Je ne vais poiiift des Grands, && Dulck inex* 
ffftis cultura potentis amiei: expertusmetuet , ^r. Hor. 

(t) Que de vttide, 6 mortels^ tce* curas kçminwH 
f ^«MnliMV -eft m Hkl^ inanei feci^ 


i 
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Ï4t^ -t^ RELIGION^ 

,; Dégoûté juftemcnt de tout ce que je voi, 
,; (i) Je me hâte de vivre , & de vivre avec mol. 
„ Je demande» & faifis avec un cœur avide » 
a, Ces momens que m'éclaire un Soleil (i rapide, 
'a> Dons à peine obtenus qu^ils nous font emportés, 
'•> Momens que nous perdons, & qui nous font 
' comptés. 

9, L'eûîme des mortels flatte peu mon envie, 
a, J'évite leurs regards, (a) & leur cache ma vie. 
9, Que mes jours ^eîns de calme, &deférénité, 
mt Coulent dans le (ilence & dans robfcurité: 
^> (3) Ce jour même des miens efl le dernier peut* 
^ ' être : 

», (4)Trop connu de la Terre, on meurt &as fe con- 
' nottre. 

,f je Tattens cette mort fans crainte lii defir: 
91 Je ne puis l'avancer , je ne puis la choifîr. 
•> L'exemple des Gâtons efl trop facile â fuivre. 
«• (5) Lâche qui veut mourir, courageux qui peut 
Yivrc. 

Voili 

( t) Je me hâte de vivre , 8cc. Sed muter fikî vhnt terni 
%ùn9fquef9les effuzere éuque ahire fentit , qui mhh pereunt^ 
^ imputêUfur^ Sfatt. 

(z) Et leur cache ma yie, &c. Bene qui Utuh, bené 
Wèxk. Mttime d'Ovide: 

(3) Ce looTy &c. Omuem treie iiem tibi diluxijfefu» 
ftemUMé ' Gruta fujutvimêt ^ &v. Matt« 
' (4 ) Trop eonttu , floc. IIU mt$rs grmns intukM , fui ne* 
lius nimis omnibus , ignêtM mûritur fibi* Sen. Tiag. 

is) iMi fui If eut mourir, Qrc. Ceâ Martial qui Vi 

Rébus in Anruflis facile eft eontemnere vitsm^ 
Fertiàs iîUfucit^ fui mifitr 0î<ppteft. 

71aton 

celui <jiii 

aiitoe par- âne meiUeure zaïfoii. Il n'eft pas étonnant 

q^ae les rayent ayent cOAdasnné.ûe gno ^e« n^peut iof* 

Ufier, 
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Voilà donc cette loi fi pleine de douceurs , 
Cette route où j*ai cru marcher parmi les âeurs* 
Quoi ! je trouve par-tout la morale cruelle. 
Catulle m'y ramène, Horace m'y rappelle. 
Tibulie m'en réveille un trifte fou venir, 
Lorrque de fa Délie il croit m'entretenir. 
La régie de mes mœurs , cette loi fî rizide, 
EU écrite par-tout» & même dans Ovide. 
Oui , c*e(l dans ces Ecrits dont j'étois amoureux^ 
Que la Raifon m'impofe un joug fi rigoureux. 
Que m'ordonne de plus, à queljoug plus pénible 
Me cojidamne le Dieu qu'on m'a peint iî terrible ? 
Mon choix n'efi plus douteux » jene balance pas; 

Eh quoi! de la Vertu refpe$antjes appas. 
L'amour de mon bonheur meprelToit de la fuivre. 
(i)Doux, chafte, bienfaifant, pour moi feul j'alloli 

vivre. 
grand Dieu , fans changer j'obéïs à ta loi. 
I^uz, cbafte, bienfaifanc, je vaîfe vivre pour tôt 
Loin d'jr perdre , Seigneur , j'y gagne i'àlTuranct 
Ce tant de biens promis à mon obéldknce. 
Que dis-je? La Vertu qui m'avoit enchartté. 
Sans toi que m'eût fervi de chérir fa beauté? 
De fes attraits, hélas l admirateur flérile, 
}*>ttrois pouffé vers elle un foupir inutile. 

Qu'étolt l'homme en effet qu'erreur , iiliifiofiy 
Avant le jour heureux de la Religion ? 

(t) Bmiit» théfic^ khnfitifimff Çj^e. Gaétan âé^aft 
«lôa les Offices ce contentement Cuttî d'âne âme ve»- 
tueufê. y, si confidexaxe yolomos» que fit in natoiae»- 
» ceUentia & dinittas, intelligemui qoàiti fit tnrpe difi- 
» flueieliuuriâ 6e délicate ac molUtei vi?ere,^lmqMii 
M honcftmSf pvcè» coAtinenrer» fevttè» fobctè* 'l 


750 t A RELIGION^ 

(i) Les Sages dans leurs mœurs démentoîenc leurs 

maximes. 
<2uand Lycurgue s'oppofe au torrent de nos crimes, 
Légtilateur impur il en grofCt le cours. 
Ovide eft quelquefois un Sénéque en difcpars: 

(2) Sénéque dans fes mœurs eil fotivenc un Ovide. 
A l'amour qui ne prend que fa fureur pour guide. 
Des mains de Solon même un Temple fut conlbrnit. 
De tes loix, ô Solon, quel fera donc le fruit? 
Et quel voluptueux rougira de fes vices 

(3) Quand fes réformateurs deviennent fes compli* 

ces? 
Toute liunîere alors »*étoît qu*obfcurité. 
Et fouvetit la vertu n'étoit que vanité. 

Je 

te 

(i) Les Sages f b'c On peut dire da plus iàge dés 
Pajens , fans en excepter aucun ,. ce mot de Saint Aaguf- 
tin : Agebat quod arguehat , quoi culpabat adorabat. Les 
femmes fiiretit communes par les loix de Lycurgae. Pla- 
ton d^fendoit de s'eni^ier, excepta aux fêtes de Bac- 
ons. Ariftote interdifoit les images deshonnêtes, ex- 
cepté celles des Dieux. Soloa établit à Athènes le tem- 
ple de Tamour impudique. ,, Toute la Grèce ^ dit M* 
ff B^mtSy étoit pleine de temples confaaés à ce Dieu, 
jy ^Tamour conjugal n*en avoir pas un. '* 

(i) Sénéque dans /es mœurs ^Çye, Sénéque, aofli faux 
Philoiophe que faux bel-efprit» rend fa morale haïfl&- 
ble par le ton fafli^cux avec lequel U îa débite. Je pouc- 
xois citer des paflages des Anaens peu favorables à fès 
iniamrs , & parler de fès richeilès immenfes : maiï il 
luffit , poiir connoltre ce Stoiqen fi févere en difcours » 
de fçaroir cju'il étoit un (èrvile adolateur du monâie 
«<lont il avoit été le précepteur « jufques-là qu'il fut ca- 
pable de le juftifier fur le meurtre de fa mère. Taeit» 
JAnn. 15» J'ai rapporté au fécond Chant la parole fu- 



a'ont liea changé; les féconds ont en un moment peu- 

rf pic 


CHANT ri ïSï 

(i) Je dételle ces jeux d'où Caton fe retiré ^ 
£n méprifant Cacon qui veut que je l'admire* - 

Dé rhmnjine Vertu recohnalflons PécueiK 
Quand l'homme n'ell qu'à lui, toutThommeelli 

' Forgueil. . * 

Il n'aime que lui feul; dans ce defordre extrteie 
II- faut pour le guérir l'arracher à luî-mème. 
"Mzis qui pourra porter ce grand coup dans fon 

cceur? 
(2) De la Religion le charme eft fon vainqueur») 

' Elle 

II. ' ...''■ 

plé la Tene de citoyens p^os parfaits que ceux que Pla<« 
ton avoit en idçe, & que le S^ge des Stoïciens. ToM 
les eèbrts de la Kaifon pour léfôimâr les hommes, oAtr. 
ienri de triomphe à la Gtsax. 

(k) Jt ietejU ces jeux ^ &e» Les jeux de Flote £0 
repiefentoient avec des licences très-fcandaleuCes. Catoitr 
qui yaffiftoit, s'appercevant que par lefpeâ pour ia 
priéfence, le peuple n'ofbit demander aux Adieurs leurs. 
licences ordinaires , fe retira ' pour laiflèr* toute liberté f 
ce qui a fait dire à Martial : ,, Fuifque tu fçavois ce qui 
y, te paUbit à ces jeux ^ pourquoi , férere Caton.,: jyàC 
p, iiois-ta? Tu n'y venois donc que pour en fortii.'* 
• ' * . . • . ■ " 

Nojfes Joeo/d d^lce ckmfacrum Èleré^ 

Feftofque lu/us^ ^ iieentiam vulgiy - . * " f 

Cur in theatrum ^ Catofevere^ veni/ilf 

An idée tantum vénéras, ut exires f 

Xa ré/lexion de Martial eâ jade, mais elle ne in pas 
aflèa loin. Caton eft cond^imnable de venir à de& jenac : 
ok la pu4eut dé^ftd d'a£|i|er. Cataa n'eâ pas mois» .. 
condamnable de s'en iretirer , quand il voit que fa prcfeo*^ 
ce contient le peuple. Son indigi^ complùfance eft 1* ' 
pi«uve de fa vanité. 

(ij'JD^ la Religion le charme efi fon. vamfuiur f &r» • 
l.es hommes (ont faits pour vivre en focieté : c'eft ce . 
que • prouvent leurs befoins mutuels, & le don delapS'* 
zole « qui fuppofe des auditeurs. Ils font d'abord unis 
en loaété par les liens naturels : la B.eligioa' qui per- ■ 
feâionne la Nature les réiinit par des liens plus étroits^, 
pv.lft précepte de i'auioiir^ les prieiei , les SacsemCfts • 

G 4 ^ ^ 
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Xlle feule a détruit le plus grand des obftacles i 
fLeconnoUTons aulfi le plus grand des miracles. 

Lé cœur n'eft jamais vnide. Un autour effacé» 
Tar un nouvel amour eA toujours remplacé ^ . 
Xt tout objet qu'efPace un objet plus aimable» 
Sitôt qu*il eft chaiTé , nous parait haiflable. 
X>*liomme s'aimoit , Dieu vient, il nous dit, AinuM* 

Uiime%'V9us: Vamùwrfeul comprend tùuu ma Ln^ 
(0 Nouveau ccunmandement» Le Makre qui kt 

donne 
'Allume dans les cœurs cet amour qu*il ordonne. 
L'homme fe fent brûler d*ùne ardeur qui lui plak. 
Itlein du Dieu qui Penchante, aufll-tÀt il fehait. 
Tout en lui jufqu'alors lui parut admirable : 
Tout en lui maintenant lui parok méprifable. 
Il s'abalfiè: du fein de fon humilité 
Sort un homme nouveau qu'a fait la charité. 
Et ce n'eft plus pour lui 9 mais pour fon Qvcyiqu'it. 

s'aime, 
tL fe réconcilie alors avec lui-même. 

Si-tât que par l'Amour Tordre ftu; r^t^bK, 
|a) Des plus grandes vertus l'Univers fut reoipIL 

Et 

les Fafieutf . Les Chrétiens ne font ^'une fan^Ue » 
■s on Chef qui eft le centre de l'unité. La Hailôa 



0imté des leiz fputient les EtMs« 

( I ) Nouveau €§mmmiitwunt , fye. Le BOtirean -OMII* 
fenandenent de l'amour , quoique de la Loi naturelle , 8c 
InnottveUé par le Décald|fue , eil appelle nouveau dant 
la- Loi nouvelle , parce que ]. C qui en eft venu donnée 
l'exemple , Ta gravé dans les cœurs par fa grâce , & en 
iMua le faisant pratiquer nous a renouvelles noua-mê-. 
fSes. tdio novuM dishur , fusa innovât. S. Aug. 
'/a> Du plui itétadts nntm PUf^vûrsfêi remfiù lUea 
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Et ^'eft-ce qixe TAmpur trouveroitde pénible? 
Les fupplices , la mort, Q*ont rien qui foit terrible : 
D'iofiombrables Martyrs fe hâtent d'y courir, 
(i) Dieu ne' veiit plus de fang : amoureux de fouf^ 

frir 
Les Saints s'arment contre eux de rigueurs fat»- 
•^ taires. 

(2) Les déferts font peuplés d^exilés volontaires;. 

Qui 

ii'eft £fficlle à l'amout, £t S. Âa|;uftm. Vil amat^p 
wn lahorstur s aut fi Ubtratur ^ Uhor eerté amatm-^ 
Nous appienons pai les Fayens même ^ combien le» 
mœurs «es premiers Chrétiens ^toient admirables. Lé 
Êuneuiè lettre de fline à Tiajan leur lend un témoigna* 
re n«n furpe^ Lucien qui n'épargne perfonne^araiU 
lé les Chrétiens ; mais Tes railleries même leur font hon-^ 
fteur. Il BOUS apprend dans la mort de Peregrinus^ 



^ yient que tout eft commun ; ils mépriient cout^ &la 
)» mort même » fur refpérance de l'immortalité. " 
(1) Dieu ne veut plus ief^^lt ^f*- P^ns les trois 

Sremiers fiédes de l'Eglife^ on ne voit qnc fupplices i 
ans le fiécle fuivant, on ne voit qu'auftérités^ Aujt 
viâimes des tyians fuecédentles viâimes de h pénitence , 
dont le nombre étonne. Q^e d* Anachorètes ou de Ce-* 
ncbites dans TOrient l L'Egypte en t£t remplie ; toute 
la Thebaïdie a'eft qu'un Monaftere. Cette I^pte 9. aun 
ttefbis le théâtre drune fâgeilè orgueilleAiè ,. on les Sf a-, 
vaas de la Grèce alloient chetdier dés lumières y.eft peu,-: 
plce d'hommes qui ne veuMht que fe cachet & s'aftéan-. 
lû y fie qui ayant la iêiile fcience néceiStire „ renoncent;; 
à toute autre fd ence. C'eft parmi ces hoamies fi fim^ 
pies. c|ue va pailèr 40. ans le célèbre Arfen»^ tandÎA 
que les deux Princes dont il a été le Gouvemeut 6r Iç 
Xrécepteur^ font les Afaltrcs du Monde f & lorfiju'on liii 
demande poorquoi dans ce déiêrt il va cofifultec & (00^ 
vent un vieux Soliaite fort ignotant : Je fuis Balkie ^ 
tièpond Arlêne^ 4âMs bs Lettres Grecques Çy Jtûmainei p 
msis fi ne faù pm encore à Pétlpkdl^f de ce vietUsi'à^ 

(z) Les déferts j Çye, Aprèa le fpcâtacle de» Marfeyis^ 
laKelîgioo ofte celai dt% Solitaires. El fèmblirçpieDieu* 
9k VQtslu les oppQftc à «s PMk»ibpft« q^ ^^*^^S^ 
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(i) Qiiî toujours înnocens fe puniflent toujours. 
A la Virginité Ton confacre fes jours. 
Le corps n'a plus d*empire , & Tâme toute pure 
Impofe pour jamais fîlence à la nature. 
Deux cœurs tendres qu*unit la main qui les a faits , 
<joûtent dans leurs plalfirs une innocente paix, 
Et leur chaîne^ eft pour eux aulfi fainte que chère. 
Le pauvre & l'orphelin dans le riche ont un père* 
Au plus juûe courroux qui peut s'abandonner, 
Quandle Prince lui-même apprend à pardonner? 
ta)Théodofe eft en-pleurs, Ambroife en eftla caufe: 
J'admire également Ambroife & Théodofe. 

A ces traits édaians reconnoiflbns les fruits» 
Que fertile en Héros l'Amour feul a produits. 
Un culte fans amour n'ed qu'un ilérile hommage; 
L'honneur qu'on doit à Dieu,n'admet point de par- 
tage. 

Ses 

«hé à leurs difciples U retraite & le filence; mais ces 
difciples de J. C. loin de xherchei la fcience dans lem 
xettaite^fbuv^ntne fçavoieiyt pas lire; ils ne cherchoient 
^ue les auiléntés , la prière , & Toubli du Monde* 

-*" (i) Q"* toujours f Çyt, „ Le miracle des mirades^ 
^f dit M. Bojfmet , c'ejft qu'arec la foi , les vertus les plus 
y, ëminentes. & les pratiques les plus pénibles fe ibnt 
,) répandues par toute la Terre. . « Les Innocens même 
j) ont puni en eux arec cftie rigueur incroyable cette 
y, pente prodifieufe que nous avons au péché. Les 
,> déferts. ont été peuplés , & il y a eu tant de Solitai- 
5, res , que des Solitaires plus parfaits ont été cou* 
^ traints de chercher des ibhtudes plus profondes." 

(a) Théodofe eft en pleurs^ Çye. Saint Ambroife fait 
impofà la pénitence publique , à caufe du meurtre de 
Theflàlonique. Théodofe s'y fournit, & n'ayant pas In 
permîflion d'entrer dans le San^aire • refb profierné 
devant la porte de l'EgUfe , dépouillé de fi^s Ornemens 
Impériaux, arrofânt le pavé de fes larmes, & deman- 
dant miféricorde. Qije doit-on plus admirer, ou de l'ho* 
agilité de rJËmpeiem, ou de la fecmeté de l'Evéqite? 


CHANT VL ffe? 

Seâ temples font DOS cœurs. Quel terme, direz? 

vous, 
Doit avoir cet amour qu'il exige de nous? 
Si vous le demandez, vous n'aimez point encose**» 
Tout rempli de l'objet dont l'ardeur. le dévore. 
Quel autre objet un cœur pourr oit-il recevoir? 
(i) Le terme de ramôuf eîl de 'n*eiî point avoir. 
Ne forgeons point ici de (2) chimère myflique. 
Comment faut-il aimer? La nature l'explique. 
De toute autre leçon méprifant la langueur 
Ecoutons feulement le langage du cosur* 

9, La grandeur, ô mon Dieu, n'efl pas^e qui 
m'endiante , 
jj £t jamais des tréfors la foîf ne me tourmente* 
„ Ma feule ambition eft d'être tout à toi: 
9, Mon plaiiir , ma grandeur, ma richefle eft ta loi^ 
„ Je ne foupire point après la Renommée. 
y, Qu'inconnue aux mortels,en toi feul renfermée» 
„ Ma gloire n/ait jamais que. tes yeux pour té- 
moins. 
>9 C'efl en toi que je trcyive un repos dans mes 

foins. 
9, Tu me tiens lieu dujour dans cette nuit profond 

de. 
„ Au milieu d'un défert tu me rends tout le monde. 
9, Les hommes vainement m'ofFriroient tous leurs 

biens: . 
n Les hommes ne pourroient me féparer des tiens. 

Que 


(i) Lé terme de P amour y ^^^C^^ Saîfit Bernard qui 
parle ainiî. Modm amandi Deum , eft amare fine modo» 

(2) Chimère myftique j Çyc, Ces termes de pur étm 
HtOtfTy mmour dejintérejjé ^ déluge & bêuilhnnement d'à* 
moitr 9 union 9 hqutfaÙion , rien de l^âme abîmée dans U 
fut de Dieuj parfaite nudité ^ & tant d'autres qu'oac 
inventa certains Myfliqoes. 

G 6 ' 
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$9 (x) Que ta croix dans oies mains foit à ma de»*' 

niere heure, 
^ Etqttelesyeuxfurcoijet'enibrafle&jemeure.**^ 
!€fe& cnns ces vifs tranlports que s'expnme TA* 

mour. 

Hélas ! ce feu divin s^ëteiot de jour en jour r 
A peine il jette encor de ianguiflàntes fiâmes. 
L'amour meurt dans les cœurs» & la foi dans lea 
âmes. 

?a*étes-vott8 devenus,beaux fîédes» jours naiflàns^ 
ems heureux de l'Ëgllfe, 6 Jours fi fiorifians? 
Zc voosipfemiers ChrétieD8,6 mortels admirables» 
Sommes-nous aujourd'hui vos enfans véritables ? 
.Vous a^aviea qu'un tréfor & qu-im cimi entre. 

vous; 
St fous la même lot nous nous haîflbns tous. 

Haine 


(i) ib^ *à croix imtt mis mmnff 6v. Un iioiittiie 
f^eia de ces fentlniieiis eft toujours heureux : jiinfi la 
lldigion feule procure cette paix de l'âme ^ à laquelle' 
les Athées croient pouvoir parrenir par la Kai(bi». L' Ai»- 
teut du Pantbeiflmn parle ainlî à celai qu'il veut tsxh* 
est heureux par (oa (yftéme. Sortem tuam ^ ^uéuum^ue 
£t.^ étqué antmê feres : Jlultam amèithnem &* rodeniem 
htvidiam procul fngakh : periturùs eontémnes honêret « i^« 
ji hftvt periturus : Jueundam iegesvitmm^ nihil admirên» 
éhtt hêrrefcem: vitmn biUrè, mortem tranquille êbtamuM» 
\pàk de belles maximes; mais la ILaiiôo feule les. fer*- 
facile, pratiquer ? écartera- 1- elle de nous Tennui , infépa* 
làble oe toiis les plaifitsflc de toutes les conditions; tour- 
ment dont les voluptueux 6e les grands font les pre- 
m^tn martyrs ? Fourra>t-elle nous taire furmonter rnor- 
Sttit de la nature au moment de la mott ? Ceft ce mo- 
ment que foohiite le vrai Chrétien : les maux q^oi lui 
ttriyent pendant la We^ ibot des biens que Dieu lut 
envoie: les biens qui ne foi arrivent pas, font dee mat» 
«nie Dieu lai épargne : tout eft faveur m Ciel peur lui. 
Q^ pettt;,iendre tnaUieiueux fiu la Terie celui «ai ne 
veut que iwtèk U mouor i 
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Raioe affreufe, ou plutôt impitoyable ra^ , 
Quand pai elle aveuglés , nous croyons rendie 

hommage 
M Dieu qui ne {urefcric qu'aimur & que pardoow 
(i) Dieu de païx,que de faog a coulé fous tcMi nora^J 
N'ont-ils jamais masçbé que fous toaoriûâmeV 
Impûmoient-ils auffi ton image en leur âme 
(2)T«as ces Héros crQirés>quid*i]>fideUes maint 
Nevoulolent, diroient-iis» qu'arracher les lieux 

Êtints^ 

Leur» 

(x) J^u de pOÊX^ fut de J^> &e. K. Tléchiet, 
èuis la Vie de Théolole^eii loiîanc la bonté (fe ce Pria- 
ce qui câchoic fie lamenei par douceur les Hérétiques ^ 
se voulant point de coayemons fOKées,, afooce ces po»- 
wies : Cette d^uctmr fit fomvent de la ffeine aux CathûU- 
fueé 9 fui psr un zéie frécipité voulaient toufours fu'em 
exserminJtt leurs adverfahes. Cet efprit de violence qui 
eft dans le parti^même de la Vérité» que devlent-il dan» 



9n dans. THiftoire EficUfiaÂiqufi ? Avec quelques exem« 
j^les de grandes vertus y un fpe^de Continuel des plus, 
tenibles palfîons. (^lles euenesplus furieulêsque ceU 
ies où Toa peut» coauxue oit Boileau» dans un fein bé- 
rétique y enfeneer un peignsrd eatéûlifue! Et fans parler 
des guerres fanglantes » quelle fuite de qucreUes entre 
les Chéétiens? On voit Pr£»fts contre prêtres» Moines, 
contre Moines » Erêqaes contre Bvéques , Conciles con« 
tte Conciles: on s'acâilè les uns* les autres devant le» 
^M^peteurs» on fe déchire » on s'an«thémati& : âe tots* 
te manière l'accomplit Ift psopkétie (m J. G. Pe/itu$ ejt 
m ruina» & refurre&iênemt. Oie, Ce fîgne tant contre- 
nt» fera Jisfqu'à la fin d» Monde caofe de peste on àet 
fidut. ruine» ou téfnrreâbion. 

(2} 7b«i ces Héros eroifés^ qui itiufidéiè* mains. Zt% 
Cioiudes fuient appellées des guerses faintes » parce 
qu'elles avoient ooitt otuet la délivrance -des Lieux (aints^ 
Ceft à cau^ de ce télé que Godefiooy de fiouiilo» eft 
k Héros du Tsfife »q« chante » dit-il , des aunes pi«u(eSft 
Cantê. fatmk pietofe , el Capitanp^ 

. G 7 
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Leurs crimes ont fouvent fait gémir l'Infidéfe. 

En condamnant leurs nxsurs, vantons du moins» 
leur zélé; 

(i)Mais déteftons toujours celm qui parmi iïou« 

De tant d'aflFreux combats alluma le courroux. 

Quels Jbarbares Dofteurs avoient pu nous appren- 
dre, 

Qu'en foutenant un dogme, llfautpourledK^en- 
dre, • 

Armés du fer, faifis d*un faint emportement. 

Dans un cœur oblliné plonger fon argument? 

» A la fin de mes* Chants je me hâte d'atteindre. 
Et fi je ne fentois ma voix prête à s'éteindre. 
Vous me verriez peut-être attaquer, vos erreurs. 
Vous qui de l'héréfie époufant.les fureurs , 
Enfans du même Dieu, nés de la même mère. 
Suivez- un étendart au nôtre fi contraire. 
Unis tous autrefois, maintenant écartés , 
Qui Ta voulu? (a) Ccft vous qui nous avez quittés. 
Vos pçresont été les frères de nos pères, 
Vous le fçavez: pourquoi n'êtes- vous plus nos 
frères? , 

Avez- 

ibit iiZ^ fureurs des Ariens contre les Cacholimies , que 
ks Chrétiens étoient entt'eoz plus cruels que aes tigres* 
Qti'edt-il dit des fureurs des JLuth^iens en AUemagne , 
& de celles des CalWniftes en France ? 

(a) Cefi'vous ^m nous avez quittés ^ Çye, „ lit y a 
„ toujours, dit M, Boffuet^ ce fait malheureux contre 
„ les Hérétiques. Ils le font féparés du grand corps de 
y, rsglife. Mais pour nous , quelle confoiation de poa- 





quel enchainement laexveilleHii't 
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Avez-vous pour toujours rompu des nœuds fi 

chers? 
Accourez , accourez ,* nos bras vous font ouverts » 
De coupables ayeux déplora.bLes viâimes; 
Ils vous ont égarés ; vos erreurs font leurs crimes. 
Revenez au drapeau qu'ils ont abandonné. 
Par le Père commun tout fera pardonné. 
Songez , fongez que même à nos ain^s perfides , 
Aux refies odieux de fes fils parricides , 
Ce Dieu tant outragé doit pardonner un jour: 
(i) Contre toute efpérance, efpérons leur retour. 

Ouï, lè nom de Jacob réveillant fa tendreiOTe^ 
Il fe rappellera fon antique promeifTe. 
Il n'a point épuifé pour eux tout fon tréfor: 
L'arbre long-tems feché, doit refleurir encor. 
Ils font prédits les jours, où par des pleurs (inceres 
L'enfant effacera l'opprobre de fes pères. 

Tremblons à notre tour; ils font aufl! prédits 
Les jours où l'on verra tous nos cœurs refroidis : 
Ce tems fatal approche. O liens falutaires , 
Vous captivez eilcor quelques âmes vulgaires : 
Mais un fublime efprit vous brave hautement ^ 
£t fe vante aujourd'hui de penfer librement. 
Il doute, il en fôit gloire, & fans inquiétude 
(2) Porte jufqu'au tombeau fa noble incertitude. 

Tout 

, (x) Contre toute efpéranee^ Çre. >, Ils reviendront^ 
ji dit M. BoJJuety fie Us reviendront pour ne sVgatetia* 
>, mm- '* 

, (z) Porte jufqtê au tomheAu^ &£. On rapporte qu'une 
Dame de Londres, après avoir lu un Ouvrage fur Tlm- 
mortalité de l'Ame^ fe pendit dans fa chambre, ficéai« 
vit auparavant fui fa cheminée ce Vers. 

Je doute encore , 6* /* viAs m'éehtireîr, 

La Dueheilè de Buckingfaam fait ainfi parler fon mari 
dans l'Epitaphe qu'elle a fait graver fut ion Afauîblée a 
Weftmijiftcx, 


n 
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Tout étoit adoré dans le fiécle Payen : 
Par un excès contraire on n'adore plus rien* 
Il faut qu'en tous fes points TOrade s'accompliàe : 
(i) Il faut que par degrés la Foi tombe &periQè» 

DukiMs/id n§H improbus vixi, 
Jn€irtûs wurioff non perturkstm* 

Qjiâttd OR t f^cu dans le doute , & qu'on meait^tm 
finoemtudcy peut-on. Te Taatei de noutû fans iaoïiié» 
tude ? Si quelques penoaues d'efpiir ont eu le malhettr 
de s'<^g4xef i ce point ^ ne croyons pas que leur exem- 
ple ait été généralement fuiyi. Pans une note du qua- 
trième Chant» fû nommé les grands- hommes qui a- 
▼oieiK illuftté les premiers fiédes de l'Eglîfe. On feroie 
nne Ufte nombteuie de ceux qui dans ces dbmieis fié* 
cies ont édifié pax une Foi fincere. ]e ne parle pas (eu* 
kment de ces hommes raves ^ comme les Boflùets Se 

2uelques autres* qui Ont été acuchés à TEglife pax leur 
tat oc leurs travaux^ ni de ces S^avans fameux,, con^ 
ne les MabiUons , les &eiiaud6tSL , les Nicoles ^ &c. 
Combien de génies iliufttes dans les Lettres^ & même 
dans les Sciences profondes, la'Métaphyfique, laMé^ 
decine , T Afirononue > la Géométrie » (quoique Bayle , 4 
Tarticle de M. Pafcal, trouve la chofe bien rare,^ ont 
^té remplis d'une piet^ humble ? Le recueil des elogea 
des illuKres membres de T Académie des Sdences nous 
en fait connoitte plufieurs^ Lt» deux plus grawls ph^ 
lofi>phes de l'Angleterre .. Locke & Newton , ont moo- 
tré par leurs écrits leur foumilfion à la Révélation. En- 
fin je ne puis mieux finir cette note que par le nom de 
TkCcsLlf dont la vie, f«i eft plus propre ^ (fifoit Ba3rle^ 
i étfarmet tii impies qm tent volstmer de Sermons , con<' 
firme ce qui a^té dit de la Religion^ qu'elle faii|nK>i« 
le de grandes chofes aux efptits &s pius'fimples , flc ea 
lait pratiquer de petites aux efprits les i^qs fiibUmes. 

(i) irfaut ^ue par fleures ^ Çyc, UaÇéométreAnglois^ 
penuadé dé cette vente , a voulu y appliquer les calcul» 
géométriques dans fon livre in tituU : FbihfopbU Cbrif» 
tiam Princ'ipid Afdibematiea, Sur ce principe très-faux, 
i^'vok fait diminue par degrés dé certitudie , à meftire 
qfu'il augmente. en ancienneté, il a cakulé quand la fi>t 

Cft J. C. ^ui d^it touiouis ailes ta (f»«iiniwt> fefoit 
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Tufqu*aa terrible jour tant de fois annoncé : 
(i) Ce jour dont l'Univers fut toujours menacé: 
jour de miféricorde, ainfi que'de vengeance. 

Déjà jie crois le voir, f en frémis par avance. 
Déjà j*enten8 des Mers mugir les flots troublés: 
Déjà je. vois pâlir les afires ébranlés : , 
Le feu vengeur s'allume, & le fondes trompettes 
Va réveiller les morts dans leurs fomhres retraites» 
Ce jour eft le dernier des jours de TUnivers. 
Dieu cite devant lui tous les peuples divers» 
Et pour en féparer les Saints, fon héritage» 
De fa Religion vient confommer Touvrage. 

La 

fMit-à-fiûc fTceinte, & a «a ttoiivec w ce calcul , que le 
Jugement dernier auiveroit environ aans 1500. ans. Cet* 
te parole de J. C. non eft vtftrkm nejfe tempora, dérange 
tous ces calculs de Géométrie. 

(i) Ci 39UT dont F Univers ^&*c. J'ai dit an dnqttiéma 
Chant» que l'attente de Tembraiement générai duMon- 
it ^ pfeique aufli ancienne que le Monde. IiCs Phi- 
loTophc» & lea Poètes Bayens l'annoncent» Pxopeiçe, 
^WKej^ Ovide. 

Vka Hit êUkh exith » muUopfue ftp mmn 
Sufttntsta ruet mottt , &• macbhU munii. 

P:b^ofkat« 

Bffk fuêfuè in féUit rtmini/tifr «gore t4mpus » 
Hué mare^ ^uo uUn$^ eorrepiofme regtm omii 
ArdêSt » & jMwil mêles ^p^ if/k Moret» 

OVIDt. 

Vattente d'Hit paieil événement» qne la Phvfiqnen^* 

S annonçai » «ut néeeffiiirement prendre fa foocce 
Bs uie ancienne tradition » dont il me paxolt qu'ont 
tioii?e nn témoignage dans Jolèphe. Il rapporte L. i. 
W les cnfans dAmun ayant été inilraits oue la Terr» 
«evoit fouffrii deux Déluges , un d'eau » & l'autre de 
ftu y pouc oonlèrvcc cette tradition » la gravèrent fut 
detK colomnes ,. dans l'efoérance que il l'une périfloit 
dans le ptenûec Déluge, l'autre pourrait fubiiiter. Si 
les enf^ns d'Adam oait eu cette oonnoiffiuice » ils l'oas: 
lépaudue» ^ cUe s'oft perpôtoéOb 
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La Terre, le Soleil» le Tems, tout va périr, 
£t de r£ternicé les portes vont s*ouvrir. 

Elles s*ouvrent. LeDieufilong-tems invîiible, 
S'avance, précédé de fa gloire terrible: 
Entourera tonnerre, an milieu des éclairs^. 
Son trône étincelant s*éleve dans les aiis. 
Le grand rideau fe tire , & ce Dieu vient en maître. 
Malheureux, qui pour lors commence à le con** 

naître. 
Ses Anges ont par-tout fait entendre leurvoix«r 
(i) St fortant de. la poudre une féconde fois, 
Le genre-humain tremblant, fans appui, fans ré* 

Ne Voit plus de grandeur que celle de foh Juge. 
Ebloui des rayons dont il fe fent percer, 
L*împîe avec horreur voudroit les repoufler. 
Il n'ed plus tems. 11 voit la gloire qui l'opprime» 
Et tombe enfeveli dans Téternel abîme. 

Lieu 

(i)Ei firtant de U poudre f 6^. ' Loin que la Raî*' 
fou nous pionve rimpoffibillté de la 'lértuieâlon â&t 
corps, elle noii& en aâuie la i)oflibilltc; I*a Nat3iEe.feip- 
ble elle'inême nous en offrir une image, dans, là bal- 
lante .«éfurreâion des plus Tils infeâès dont j'ai pazlé 
au premier Chant : prodige que la I^yfique ne peut ez- 
pliqueiv CeluT qui peut changer une dieniUe en papil* 
ion ; celui qui a fait le corps-humain, ouTrage fi admi- 
xable; celui qui â pu l!unir avec l'âme » a pu rendre cet* 
te union éternelle; & s'il veut la rompre pour un tçms,. 
il peut la rétablir enfuite. La Raifon nous dit qu'au- . 
cane fub^aiice n'eà anéantie. Splèn peut fins "donte §6- 
parer celles qu'il a unies, dcréWr ceUe& qu'il a fi^pa- 
xées. La Raifon nous perfuade qu^H le peut, & ia Re- 
ligion nous aflure qu'il le veut. La fociété .entte l'âaie 
& le corps devoit d'abord igtse étemelle* La mort fiit 
la peine du péché. Dieu ordonna que la fociété feroit 
ram|>ue pour un tems, mais il a prédit qu'il la réta- 
bjiroit un jour. Nous ayons vu dans le cours de cet 
Ouvrage, l'accomplifliêment de la plu» rrande partie des 
choies prédites. Soyons donc pejdfuaaés que tout 1« 
tefte de ce qui a été ptàdit» fexa i^galemont açoMDpU^ 
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Lieu de larmes , de cris , & de rugiOemens. 
Dans ce féjour. affreux quels feront vos tourmens , 
Infidèles Chrétiens , cœurs durs, âmes ingrates » 
Quand, malgré leurs vertus, les Titus,Ies Socrates, 
(Hélas! jamais du Ciel ils n*ont connu les dons.) 
Y font précipités ainfî que les Catons ? 
(i)Lor(que le Bonze étale envaîn fa pénitence i 
Quand le pâle Bramine , après tant d'abflinence. 
Apprend que contre foi bifarrement cruel 
Il ne fit qu'avancer fon fupplice éternel ;? 
De fa chute furpris le Mufuîman regrette 
(2) Le Paradis charmant promis par fon Prophète i 
Et loin des voluptés qu'attendoit foif^rreur, 
Ke trouve devant lui que k rage & l'horreur. 
Le vrai Chrétien lui feul, ne voit rien qui Tétonne ,- 
Et fur ce Tribunal que la foudre environne, 
il voit le même Dieu, qu'il a cru fans le voir , 
L'objet de fon amour, la fin de fon efpoir, 
_JMais,il n'a plus befain de foi ni d'efpérance: 
•Un éternel amour en ell la récompenfe. 

Saint* 

fi) torfaui leBcnztf ^e, Perfbnne nTgnote les aut 
C^rités preu^ue incroyables que piatiquent les Konzes 
6c les Brammeis poux s'attirer la vénération & les au- 
inônes des peuples. Ils font les martyrs de Teneur j^ 

' de rintérêt oc de la yanlté, 

(i) Le Par adîi charmant y^e. La Religion Chrétien. 
ne qui ordonne une vie pénitente fut la Terre, promet 
un Paradis tout fpirituel.: la Mahometane au contraire 
permet une vie lenfuellè fur la Terre , & promet un Pa^ 
fadis tout charnel. La pernture de ce Paradis eft fi gro(- 
ifierê , qu'ay rapport de Brîot , .Empire Ottoman „ les 
Turcs éclairés n ofent la onoire véritable ; mais la mul- 
titude n'en doute pas. Plufieurs font allez Qmpïes pouc 
conferver un toupet de cheveux fur leur tête, afînqu^u 
dernier jour Aiafaomet les enlevé plus aifément. Il doit 
les faavex tous. A la vérité ^ dit-il dans l'Alcoran, tet 
grands pécheurs feront d*abord punti : mais par mon inter» 

' teffiên sis feront enfin repus dans le Paradis » n* étant poê 
faible que les vrais Croyans refient pour tQuJQun dani It* 
ffélmes éternelles f avec lis ïnJidelUs^ 


Î64 lA RELIGION, CHJNT n. 

Sainte Religion, qu*à ta grandeur offertt 

il) Jufqu'à ce dernier jour puiffent durer mes vers] 
Tune Mufe, toujours compagne de ta gloire. 
Autant que tu vivras fais vivre la mémoire. 
Lafienne,.,. Qu*ai-je dit? où vai-je m'égarer? 
Dans un eœur tout à toi l'orgueil veut-il entrer? 
Sois de tous mes deïîrs la régie & Tinterpréte : 
Et que ta feule gloire occupe ton Foëte. 

(l) Jufqu^k Ci dernier Jour ^ ^e. Une Religion qui 
commence & finît avec le. Monde , de rappelle toatf 
rhiftoiie du Monde à la ûennt y fon empiie ayant été 
établi par les révolutions des autres empires ; une Reli- 
gion qui rappelle tous les peuples , même les Mahome- 
tans par leur pn^re Religion » à cette piemiere révéla- 
tion , donnée au premier de tous les peuples fnbfiftaat 
toujours pour TatteAer toujours ; une Religion enfiiu 
qui par unt de témoignages tirés de la Raifon , del'Hif- 
toire^^ de la Nature, développe l'origine des déibrdtes 
du Monde , & de nos malheurs , èc qui » quoiqu'annon* 
f ant un Dieu caché , forine un corps de lumière fi écU- 



gtands ouvrages jt ... 
deffein toujours fuivi, le font particulitoment recoin 
tioltre» Ces deux ouvrages (ont la Nature & la Relî- 
ion. XesDéïftes oui ne s'arrêtent qu'au premier, font 
9tcés d'avouer que rhomme doit adorer un Etre luprë- 
sne ft le Créateur du Monde ; 8c comme ils ignorent ce 

Îiu'ils en doivent efperer Se aaindre» ils l'aoûrent (ans 
e connolne , ou plutôt ils n'adorent nen » & l'on peut 
dire d'eux plus juftementj^ qu'un ancien Poète ne l'a dit 
des Juifs y Nil prdter nihes , 6* eœli numiK adordutis 
Ceux qui connoi(iènt un Qcéateut dans fon ouvrage de 



la manière dont doit être connu & adoxé câui qiu eft 
Ifprit 2c Vétité. 
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AVIS DES LIBRAIRES 

iur les Pièces Suivantes. 

LE Patme de la ReHgion que M. HarJim awit 
envoyé à feu M. RouQeau pour en examiner la 
Wrjificatim, d^ant dmni Heu à la Répmje fuivai^- 
tè , qu'il a bien veuiu nous communiquer , auJJÎ-bien 
ftt'à i'EpItre X. que M. RouQeau rendit publique 
fuelque tems après , noui avons cru nicejjaire J'im* 
primer ici cet deux Pièces. Eilei font bomiur à 
un Ouvrage que M. RauJTeau parott avoir examinf 
avec tant d'attention; elUsn'en font pas mùitu 
à la mémoire de ce célèbre Poète, par iesjenimeruit 
Meligim dont elles Jont rtmpli-i. 


fUGÉ.' 


LE POÈME DE LA RELIGION. 

QUELQUE recommandable ^que foit le PoS- 
me de la Religion, par l'importance & par 
la grandeur de fon fujet,on peut dire qu'il n*eft 
pas moins admirable par la manière dont il eft 
traité, foit qu'on y confiderc raffemblage , le 
choix & la force des preuves; foit qu'on y re- 
garde Tœconomie , & la judicieufe didribudon 
de ces mêmes preuves, qui fe donnant du jour 
Tune à Tautre par l'art avec lequel TAuteur les 
a placées, compofent un corps de lumière, & 
un tout de conviction auquel il eft impolEble que 
l'incrédulité la plus aveugle & la plus opiniâtre 
puifle réfîftçr. C'elt ce' qui doit rendre cet Ou- 
vrage attin immortel que la Religion qu'il dé- 
fend. ^ 

Mais quelque foUde qu*îl foit, cette^tolîdîté 
même auroit pu lui nuire dans Vefprtt de la 
plupart delh i^eftturs , à qui l'utile ^<ne*^çauroit 
plaîre , s'il à'efl: pas adoqmpagné, (f agrémens , & 
qui aiment mieux facrifier l'utilité, à leur plaifîr , 
que leur plaifîr à l'utilité. C'eft à quoi l'Auteur 
a bien pourvu par l'abondante & riche variété 
des peintures qu'il a femées dans tout fon Ou- 
vrage, & par la magnificence du ftiledont il s'eft 
fervi pour les exprimer. Enforte que fi jamais 
la Poëfie a mérité d'être appellée le langage des 
jDieujç »^ on peut dire que celle-ci mérite particu- 
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lièrement d'être appellée le hmgagc de Dieu, qui 
feuihle y parler lui-même par l'organe de celui 
qu*il a chargé de (a caufe. C'efl un témoignage 
que je dois à ma propre confcîence , & à Tim- 
prei&on que la lefture de ce Poëme a faite fur 
mon cœur & fur mon efprit. J'en ai fuivi la 
conduite avec une grande attention. 
• On ne fauroit établir les preuves de la Reli- 
gion , qu'en commençant par établir celles de 
l'exillence de Dieii. Ceft ce que TAuteur a fait 
dans le premier Chant, où tout ce que la Fhyfî-» 
que peut fournir à la Poêfie » & la Métaphyfî- 
que à la Raifon» fe trouve décrit & développé 
de la manière la plus noble & la plus diflinâe. 
Ces preuves amènent naturellement la diftinélioa 



opi- 
nions & les contrariétés des ^'hiiofophes fur ce 
fujetyConduifent à la nécef&té d'une Révélation. 
Le troifîéme Chant pourfuit la proportion avan- 
cée â la fin du précédent, en faifai^t voir par 
rhllloire du Monde , & des Juifs en particulier, 
que ce n'eft que dans leurs Livres que la Révé« 
lation fe trouve , d'où réfulte par des confé- 
quences indifputables, l'authenticité & la véri- 
té d'une Religion annoncée par les Prophètes, 
confirmée par les MiraBes, Çt avouée par Ma- 
homet lui-même , fon plus grand ennemi. 

Le quatrième Chant efî parfaitement lié au 
troifîéme , par Texpofition admirable de la naif- 
fance de la Religion Chrétienne , des miracles 
de fon Auteur , de raccompliflement ies Pro- 
phéties , de la propagation fi rapide de TEvan- 
Îile , & de i?on établiUement au milieu des per« 
ècutions & des fupplices. On y voit les Na- 
tions foumîfes , la Raifon humaine confondue , 
li folle de la Croiat, uiômphsmte 4e la ragéfle du 
• - ' ' , Monde, 
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irfonde, & cnBn Rome, le centre du Paganff 
me, punie comme Jérufalem Tavoit été, mais 
Relevée pour devenir jufqu'à la fin des iîécles le 
centre (k la Religion Chrétienne. Après ces 
preuves tirées des faits, TAuteur raflure l'eipric 
& le cœur de Thomme; l'un contre l'obfcurité 
des Myfteres , l'autre contre la févérité de la 
Morale. Il fait voir dans le cinquième Chant, 
jufqu'où va Tignorance de l'homme, & les dif- 
ficultés auxquelles le Déïfte ne peut répondre; 
au lieu que le Chrétien y trouve la réponfe dans 
la Révélation. A l'égard de la Morale, ce qui 
in'a le plus frappé , ed le parallèle également 
doéle, (olide & ingénieux de la morale des Poè- 
tes mêmes , & des Poètes d'ailleurs les plus cor- 
rompus du Paganifme , avec celle des Chrétiens. 
Cette penfée , que la Religion n'exige de 
nous que ce que la droite Raifon nous ordon- 
ne , & que l'Evangile , s'il cft permis de parler 
aînfi , ne rend pas le chemin plus étroit que la' 
fimple Philofophle , & les devoirs profcrits à 
rhonnête.homme , eft admirablement exprimée, 
•& il falloit qu'elle le fût ; mais il felloit auflî 
montrer l'avantage que la morale du Chriftia- 
nlfmc a fur toute autre morale. Cet avantage 
confifte dans le précepte de la Charité, le plus 
doux de tous les préogptes , tous les autres ne 
s'adrefTant qu'i la Rai{%, mais celui-ci s'adref*- 
fant au Cœur , qui eft ce que Dieu demande 
particulièrement ; & comme cette vertu eft le 
couronnement de toutes les vertus Chrétiennes » 
l'Auteur ne pouvoit mieux couronner fon Ou- 
vrage , qu'en nous en faifant fentîr le prix & la 
îîéceiGté : & c'eft ce qu'il a exéaité d'une ma- 
nière (î touchante & fi élievée , qu'il femble que 
ce foit Dieu lui-même qui ait choîfi le langage 
de rhommc, pour parler au cœur de Thomme. 

., • jiBmxfHcSf h 3K>. jfoût 17^7. 
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TE PoSme de la Religion 9 dont rAuteur m*a 
fait rhonn^r de me communiquer le Ma- 
nufcrlt, & qui a donné lieu à TEptcre fuivante, 
lii^*para iii»,chef-é'9wre deiPoêfîoi «ufC-bie». 
oûetde Piét^» égaleèent adiiirable ^r la fol^ 
cftté^dês preuves quî7 font allouées ,-4l par i'«. 
bondante & riche Tariété des peintures dont il 
les a ornées. Enforte que fi jamais la Poêfie a 
pu être noinmëe le langage des Dieux, on peut 
dire que celle - cl mérite particulièrement d*étre 
tppellée le langage de Dieu , qui femble y par- 
ler lui-même par l'organe de celui qu'il a voulu 
chargerf^de ia^-caufe.^ C'eftxe qui nt'a^ engagé i 
(blitit4iricij[^4uq^r^lj dig|ie 4u liom ^u'il por< 
te , de donner inceflamment fon Ouvrage ad Pu- 
blic, auquel il ne fauroit être trop-tôt préfenté» 
rur le rafiurer /Contre le progrès de l'Impiété, 
de cette Seâe d'hommes téméraires , qui avec 
beaucoup d*efprit,& enéore plus de libertinage, 
femblent n'avoir en vue que d'établir fur lesrul* 
nés de la Religion Chrétienne le f^ême affreux 
4tt SpJ^oCKpe S^ dtv UnéthxUùoj^^ . . 
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JLrE nos erteurs, tu le Tçiis, cher Racfne» - 

La déplorable & funefte orighie 

N'ed pas toujours, comme on veut raJTurer^ 

Dans notre e^rît» facile â s'égarer; 

Et fa fierté dépendante & captive 

N'en fut jamais la fource primitive. 

C'efl le cœur feul, le cœur qui le conduit. 

Et qui toujours l'éclairé , ou le féduît. 

S'il prend fon vol vers la Célefte Voûte >. 

L'efprit docile y vole fur fa route. 

Si de la Terre il fait les faux appas, 

L'efprit fervile y rampe fur (es pas; 

L'efprit enfin , lefprit, je le répète» 

N'eft Que du cœur l'efclave ou l'interprète» 

Et c'eA pourquoi tes divins précurfeurs» 

Pe nos autels antiques défenfeurs. 

Sur lui toujours fe font fait une gloire 

De llgnaler leur première viélolre. 

Oui, cher Racine, & pour n'en point douter 

Qiacun en foi n'a qu'à fe confulter. 

Celui qui veut de mon efprît rebelle 

Dompter, comme eux, la révolte infidelle. 

Pour parvenir â s'en rendre vainqueur. 

Doit coQunencer par foumettre mon cœur; 

Et plein du feu de ton iliuflre père, 

Me préparer un chemin néceflaire 

Aux vérités qu'Efther vt me tracer, 

tu les faupirs qu'elle me fait pouflèr. 

H a Ctfk 
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Ced par cet art que TÂuteur de la Grâce, 
Vprfant for tçÀ fa lumière, efficace , . 
migna d'abord , certain de fon fuccés y 
Tçucher mon cœar dans tes premiers eflais; 
HJ: Qu*aujoiirU*.huvconfommant fon ouvrage^ 
Et fécondant ta force & ton courrge, 
II brife enfin le funede cercueil 
Oii mon efprff retranChoit fdn orgueil , 
Et grai^ en kji les derniers airaéleres, 
Qui de ma foi confacrent les myfleres. 
Quelle vertu 1 QJiela charmes tout-puiiTans 
A fon empire afeirviirçnt mes fens! 
Et quelle voix célefte & triomphante 
Parle à mon ccéur, le pénétre,' Penchante! 
C'eft Dieu,' c'efl lui, doqt les traits^glorieux 
De leur éclat frappent enSn mes yeux. 

{e vois, j'entends, je crois: ma raifon même 
récofite plus que l'Oracle fuprême. 
8u'attens-tii donc? toi dont l'œil éclairé 
es vérités dont il m'a pénétré; 
Toi dont les chants non moins doux que fublimcs , 
Se font ouvert tous ks divins abîmes , 
Où fa grandeur fe platt à fe voiler? 
Qu'attens tu, dis- je, à nous les révéler • 
Ces vérités qui nous la font connaître? 
Et que (çais-tu s'il ne te fît point naître 
Pour ramener fes fujets non fournis, 
Ou confoler du moins fçs vrais anjîs ^ 
Dan&quqlle nuit,, hélas! plus déplorable 
Pourroît briller fa luiiiiere adorable. 
Que dans ces jours où l'Ange ténébreux 
OfFufgue tout de fes brouillards afFrei^x? 
Où francRiflarit le fférifë dojiiaine 
Donné; poi^r borne â la fagefTe humaine , 
De vils mortels jufqu*au plus hau.t des Cieux 
Ofent lever un front audacieux?. . .* 
Où nous voyons enfin, rofé-je dire? 
La Vérité foumife à leur empire , 
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Ses feox éteints dans leur fombre fanal , 
Et Dieu cité devant leur tribunal ? 
Car ce n'eft plus le tems où la licence 
Daignoit encor copier Tinnocence , 
Et nous voiler fes excès monflrueux 
Sous un bandeau modeile & vçrcueux. 
Quelque n^éprls , quelque horreur que mérite 
L'art fédufteur de Tinfame hypocrite, 
Toujours pourtant du fcandaje ennemi. 
Dans fes dehors il fe montre affermi; 
Et plus prudent que fouvent npus ne fommes/ 
S'il ne cfâiut Dieu , refpeéle au moins les hommes» 
Mats çn.ce,fiéde à. la tévohc ouvert, 
L*impiété marche à frOnt découvc^rt : 
Rien ne l'étQnne, & le crime rebelle 
N'a point d'appui plus intrépide qu'elle.. 
Sous fes drapeaux , fous fes iîers étendarts, < 
L'œil aflfuré , courent de toutes parts 
Ces Légions, ces bruyantes Armées 
D'Efprits fubtiis , d'ingénieux Pigmées, ^ 

8ui fur des monts d'argumens ençaûés,.. 
ontre le Ciel burlefquement hauCTés,. ; 

De jour en jWir , fuperbes; Encelades ,• ' 
Vont redoublant leurs folles efcaiades ; 

{ufques au fein de la Divinité . • 
^ortent la guerre avec impunité; 
Viendront bientôt, fans fcrupuie & fans hontç» 
De fes arrôta lui faire rendre compte; 
Et déjà même-, arbitres de fa Loi , * r 

Tiennent en main pour écrafer la Foi , - ., 
De leur Raifon les foudres toutes prêtes. 
Y fongezyous, infenfés que vous êtes? r 
Votre Raifon qui n'a jamais flotté 

gue dan^ le trouble & dans l'obfcurité, 
t qui rampant à peine fur la terre» 
Veut s'élever au-deifus du tonnerre ; 
Au moindre écueil qu'elle trouve ici-bas, 
Bronche, trébuche,. & tonibe à chaque pas: 
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Et vous voulez , fiers de cette étincelle» 
Chicaner Diea fur ce qu'il hii révèle? 
Ceflèz , celTez , héritage des vers , 
D'interroger l'Auteur de rUnivers: 
Ne comptez plus avec Tes loix fuprémes^ 
Comptez plutôt, comptez avec vous-mêoies^ 
Interrogez vos mteurs, vos paifions. 
Et feuilletons un peu vos aébions. 
C^ez des amis vantés pour leur fageflè 
Avons-nous vu hriller votre jeuneffe ? 
Vous a-t-on vus, dans leur choix enferatéa» 
•2t de leurs mains à la vertu formés. 
Chérir comme eux la paifihle innocence. 
Vaincre la' haine, étouffer la vengeance » 
Faire la guerre aux vices infenfés , 
A Tameur-propre , aux vœux intéreflfés» 
Dompter Torgueil, la colère, l'envie, 
La volupté des repentirs fuivie: 
Vous a*ton vus dans vos divers emploit^ 
Au taux marqué par l'équité des loUt 
De vositréfors mefurer la récolte. 
Et de vos fens appaifer la révolte? 
S'il eft ainfi , parlez : je le veux bien. 
Mais non. J'ai vu, ne difOmulons ries» 
Dans votre vie, au grand jour expofi^» 
Une conduite, hélas! bien oppofee. 
'Une jeunefle en proie aux vains defirs» 
Aux vanités , aux coupables plaifirs*- 
Vn fol efTzîn de beautés effrénées » 
A la mollefle, an luxe abandonnées, 
IJe faux amis , d'infipides flatteurs , 
Furent d'abord vos (âges précepteun» 
Bientôt après fur leurs doàes maximes 
En gentitiefle érigeant tous les crimes, 

}e vous ai vus à titre de bel-atf 
)ivinifer dies idoles de chair. 
Et mettre au rang des belles avantures 
Sur leur pudeur* vos viftoires impures* 
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Je vous ai tus » efciaves de vos fens, 
Fotler auK pies les droits les plus puifOmt ; 
Compter ppur riejl toutes vos injumces; 
Immoler Jbouc à vos moindres caprices^ ' 
A votre haioè» à vos affeâioas» 
A la fureur de vos préventions; 
Vouloiif enfin par vos defordres taAmeê 

Îutlif^er vos defordres extrêmes; 
It fans rougir» enflés par le fucc&s^ 
Vo^s honorer de vos propre^ excès. 
Mais au milieu d*un fi gracieux Congé» 
Ce ver cacb^» ce remord qui vous rcrafit 
Jufqu*au plus fort'de VQB dérégleméns, 
vous expofctit à. dé trop^durs toiinùeoK. . 
Il a falhi^ psrlons fans nulle fetate, . 
Pour rétoimer, étoulFer toute crtîniDe» 
Tout fentiment d'un fâcheux avenir; 
D'un Qieu vengeur chaflèr le foiivenir; 
Pofer en fait qu'au corps fubordonnée 
L'âme awc lui. meurt atnfi qu'elle eft née; 
PaflTer enân 4e l'endûrcilledient 
De votre cceur, au f^in.foulévèment 
De votre efprit. Car tout libertinage 
Marche^ aVec ordre : & fon vrai perA>nna^ 
£(l de gliflfer par degré Ton poifon , ' 

Des fens. aiu teur , du cœur à la raifon* 
De-là font nés , modernes Ariû^^^pes , 
Ces merveilleux & commodes ptincipes» 

Sui -vous bornant aux voluptés du corps^ 
9F&e!Bl auffi vopre âme & fes efforts 
A contenter l'i^éable impofture 
Des appétits qu'excite la natuce. 
De là font nés, Eptcures nouveaux* 
Ces pl^Bs fameux » ces fjrdémes fi beaux» 

8 ui dirigeant fur votre prud'hommie 
u Monde entier toute l'oeconomie» 
Vous ont appris que ce grand Univers 
K'efl compofé que d'un çoQOOQcsxUvefs . > .x 
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De corps muets , d'iTifeofibles atomes., 
Qui par leur choc forment tous ces fantàmes 
Que détermine & conduit te hazard » 
Sans que le Ciel y prenne aucune part. 
Vous voilà dom: rafllirés & paifibles: 
Et déformais au.trouble inacceflibies 
Vos jouis fereinsy tant qu*rls pourront durer ^ 
A tous vos vœuK n'ont plus qu'à fe livrer, 
Mais c'€(l trop peu. De fî belles lumières 
Luiroient envain pour vos feules paupières; 
Et vous devez» fî ce n'ell par bonté» 
En faisç part du moins par vanité , 
A ces anus d zélés, fi dociles, 
A ces beautés fiteadrisb» fi fkciles. 
Dont les vertus conformes à vos mesura 
Vous ont d'avance aûbjetti les cœurs. 
C'efl devant eux que vos langues difeitea 
Pourront prêcher ces nires découvertes» ' 
Dont vous avez enrichi vos efprits: 
C'eÂ à leurs yeux que vos doâies écrits 
Feront briller ces fubtiles fadaifes. 
Ces argumena émaillés d'amttthétes» * 
Ces riens pompeux avec art énclai]^ 
Dans d'autres riens, fièrement énoBcés» 
Oii la raifon la plus (péculative 
Non pluscque vous ne .voit ni fond ni rive. 

Sue tardez-vous? ces tendres nourriçons 
éjà d(|'cœur dévorent vos leçons, 
lis con\pr^dront d'abord comme vous-mêmes f 
Tous vos fixiets, vos dogmes, vos problèmes; 
Et comme vous, bientôt même affermis 
Dans la carrière où vous les aurez mis ^ 
Vous les verrez, glorieux néophytes. 
Faire auteur tour de nouveaux profélytes» 
Leur enfeigner que l^^fprit & le corps. 
Bien qu*agités par diff'érens relTorts, 
Doivent pourtant toute leur harmonie 
A la matiore éterneUe, infinie*. . 
. r; ^ ., ^ ■ Dont 
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Dont s'eft formé ce' merveilleux eflkin 

D'êtres divers émanés de fon fein : 

Que cestgrarids mots d'Ame, d'InteHîgence-, 

D'Efprit èélefte, & d'éternelle Eflènce, 

"Sont de beaux noms forgés pour exprimer 

Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer; 

Et qu'en un mot notre penfée altiere 

N'efl: rien au fond que la feule matière 

Organifée en nous pour concevoir, 

Comme eHe Teft pour fentir & pour voir : 

D'où nous pouvons conclure fans rien craindre » 

Qu*au préfent feul l'homme doit fe reflraindre; * 

Qu'îf vît & meurt tout entier; •& qu'enfin 

Il ell lui.feùl fon principe & fa fin. 

Voilà le terme où fur votre parole, 

Et fur la îoi de votre illuftre Ecole, j 

Doit s'arrêter dans notre entendement 

Toute recherche & tout raifonnement 

Car de vouloir combattre les myfteres 

Où notre foi puife fes cara^ereâ > 

C'eïl, dites-vouSj grêler far te rofeatt»; 

Eft-i! eticbr d'affez foibles cerveaux i 

Pour adopter ces conte« apOcrypl^s , » 

Du Monachifme obfcûrs hiéroglyphes? 

Tous ces objets de la crédulité • 

Dont s'înfatue un Myftique entêté, 

Pouvoient jadis abufer des Cyrilles , 

Des Auguftin?, des Léon?, des Bafiles. ' . . 

Mais quant à vous, grands hommes, grancfe erprit^ 

C'eft ^r un nobl^ 8t généreux mépris " 

Qu'il- vous convtent d^xtîrper c^ ohimèTçs , 

Epouventail d'enfans & de grand' mères» '[ 

Car au(fî-bien, par où fe figuret, . 

Pour fuivea- vous , de pouvoir pénétrer • 

Dans ce qui n'eft à Phomme vénétaUe ' 

Qu'à forcç. d'être à Pht>miHe imipènéçrable? * * 

Suel fiF houvéau, quel ]€Mif fidèle & fut* ' . 
ous guideroit xbns ce dédale obfcor? .< . i 

H 5 Soi. 
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Suivre i tâtons uoe û fombre route» 

Ceft s'égarer , c'ell fe perdre. Oui ans douter 

C*e(t s'égarer 9 j'en conviens avec vous. 

Sue de prétendre avec un cœur diflbus 
ans le néant des vanités du Monde» 
Dans les fiuix biens dont fa mifére abonde. 
Dans la mollefle & la corruption. 
Dans l*anogance à, la préfomptiotti 
Vous élever aux vérités fublimes 

itt'ont jufqu*iqi démoiti vos maximes. 

ïon» ce n'eft point dans ces obfcurttés 

fu'on doit chercher les céieiles clartés. 

[ais voulez-TOtts par des routes plus fures»- 
Vous élancer vers, ces clartés û pures 
Dont autrefois i dont encor aujourd'hui 
Tant de héros, l'inébranlable appui 
Des vérités par le Ciel révélées. 
Font adorer les traces dévoilées, 
Et tous les jours pleins d'une fainte ardeur 
Dans leurs Ecrits confacrent la fplendeur? 
Faites comme eux: Commencer votre courfe 
Par les cherdier dan$ leur première fource: 
C*eft la Vertu, dont le flambeau divin 
Vous en peut feul indiquer le chemin. 
Domptez vos cœurs , brifez vos nœuds funedest 
Devenez doux, fimples, chaftes, modeftesf 
Approchez-vous avec humilité 
Du Sanâuaife oii glt la Vérité. ' . 

C!èft le tréfor où votre.efpoir s'arrête. 
Mais , cro]rez-mor, fon heuieufe conquête 
N'eQ point le prix d'un travail orgueilleux» 
Ni d'un fçavoîr fuperbe & pointilleux. 
Pour le trouver ce tréfor adorable» 
Du vrai bonheur principe inféparable, 
11 faut fe mettre en règle , & commencer 
ParaÛTervir, détruire « terrafîer 
Dans notre cœur nos panchans indociles: 
Par écarter ces recherches futiles f^ 
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Où nous conduit Ticcrait impérieux 

iDe nos d«Ars fbllemenc curieux: 

Far fuir enQn ces Miorces peryerfes; • 

Ces amitiés, ce^^rofeifes cofranerces. 

Ces doux liear que lir T^ertu profcrf t , 

Charme dû cour, & poifon de l*e(]prît. 

Dès. qu'ooe fois le zélé & ia prière • 

Auront pour tous franchi cette biarrfei'é, 

N*en doutez fOÎQCf l'^uguile Vétité 

Sut vous bientôt répandra fa clarté. 

jRfais, direz-vbiis, cëtrio^pbe héroïque 

J^*eù, qu'une idée, un fonge Platonique. 

Quoi 1 gounnander toutes nos voluptés ? 

Anéantir jufqu'à nos volontés? 

Tyrannifer des paflions fi belles ? 

Répudier de^ amis fi iidelles ? 

Vouloir de Ijhomme un tel détachement^ 

C'eft abolir é|i,lui tout fentiment; 

C'efl condamner fon ftjne à la torture; 

C*e(l en un v&i révolu' la nature / 

Et nous preCcrin^ un effort in^cer^in^ 

Supéjrieur à tout bS^t,!uiiiiain« ' 

Vous le croyez; mai* (iialgt^ tant d'obdacles. 

Dieu tous les jours fait àg plus grands miracles» 

Il peut changer nos glaçons en bûchers ^ 

Brifer la pierre & fondre les rochers» 

Tel aujourd'hui dé^gé de fa chaîne , 

N*écoute plus que» voix fouveraine. 

Et de lui feu! faifant ion entretien , 

Voit tout en lui , hors de lui ne volt rien; 

Qui comme vous commençait fa carrière. 

Ferma long-tems les yeux à la himîere. 

Et qui peut-être envers ce Dieu jaToux 

Fut autrefois plus coupable que vous. 

Pour toi, rempli de (a (plendeur divine. 
Toi, qui rival & fils du grand Racine ^ 
As &it revivre &x tes premiers élans 

.51; ;>. H 6 Si 
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Sa piété non moîna que Ces talens. 
Je l'avoârai ; quelques, rayons de flâme 
Que par avance eilc verfé dans oion ims 
' La Vérité au'i brille en tes ËCf its; 
J'en eufle été peut être moins épris , 
Si de tes. Vers la chatouUleufe amorce 
N'eût fécondé ta puiSiincc & ta force; 
Et 11 mon cœur attendri par tes font i 
A mon efprit n'eût dîflé Ces leçons. 
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fur r^pîtte fuivante. 

T Es Amateurs de la Paêlie paiureotconiens de 
"*^ i'£picre de feu M. RoùfTeau; ils retrouve* 
-jrent tout le feu de fa jeuBelfi: dans ptufieurs en- 
xlroits^ & fur tout daiis la peinture qu'il y fak 
des.Ëfprîis-forts. . > . . . 

'■ Sous fes drapeaux , fous Tes fiers étendarts^ 
• L'œîl aflbr^, courent de toutes part:^ 
' Ces Léjgions , ces bruyantes Armées 
*' P*Efprlts fubtîtsVd'îngénkux Pigméei, 

gui fur des monts d'argumens entaffés^ 
ontre le Ciel buriefqùement haulTés; - 
De jour en jour (liperbes Encelades , 
' Vont redoublant leurs folles efcalades, &c. 

Cette même Epttre De fut pas reçi^ç moins far 
irorabiement de cèufis qui condsrvent un vérita)>Ie 
amour pour la Reltgton ; 41» virent avec j0:ie ut> 
Poece tel que celiii-ci en prendre Va dtfenfe , & 
fe faire gloire non feulement de' fa foumiffiouj^ 
mais de Ta^u de fon cbangement, 

Dîeu brife enfin le fmîefte cercueil 
» Ob men ef^ît retrânchoit fori orgueil. 
Tev6îs, j'entens, je crois, &c. 

Ceft le même î^veuWil répéte'i la fin. 

Tel aujourd'hui dégagé de fk chaîne 
N'écoute plus que fa voix fouveraine, 

. Et de lui leul failant fon entretien» . 

. Voit tout en lut, hors de lui ne voit rien*; 
Qui Comme vous coram'ençant fa carrière , 
Terma long-tems les yeux â la liimîei:e; 

' Et qûî peut*ètré èbvers ce Dieu jj^oi», ,; 
Fat autrefois plus coupabl^e que vous. 

H 7 Des 
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Des fentimens û louables »*eiigag;M«mt à f«k9-> 
, Voir dans ma Répohle, que l'exeinple qu'il dpa- 
' feoît»^uelqae^rare qu'tHtbit ai^uf d'bai , ne dbk 
point furprendre , puifi)ue le$era^- hommes 
font ceux à qui rhumtlité coûte le mohi8,& que 
Jés Poètes do fiécieprécédem,.lê fitéde des gra&dl- 
Jiommes , ont non feulement refpeâé toujours h 
Religion dans leurs Ecrits , mais ont prouvé par 
ieurs mœurs la (incérité de teorrefpeék pourelie^ 
}e rémonte enfuîte à la fource xte ce libertinage 
d'efprit i qui fait- tant de progrès : je la trouve 
dacliB les Ecrits de Bayle, qui n'ont fait que^^e» 
demi-fçavans, & dans ce:ttè nouvelle Métapf^fi- 
que.dont les étranges parti ATfê, tan tôt à rexeoK 
pie de Locke, n'ocrent décider G la matière ne 

Eeut pènrer, &,(i) tantôt avec M. (ope décident 
ardimetit que tout e(l;dans l'ordre, & que Tbôm- 
me eil aulfi heureux & aufli parfait qu'il doit l'ê- 
tre, quoique rien n'en prouve mieux le defordre 
é, la mifere qu'une |>areitfe Philolbphie. > 
'' N'ayant pas le bonheur de pouvôtr îh^ dk&i 
^original les Ouvrages de M. Popé,- lephts cé- 
lèbre Poète que l'Ângl^erre ait aujourd'hui, je 
ne prétens pas atuquer ici Tes yéritabies fentr- 
men? , dont je ne puis être cemifl. Je ne pré^ 
tens attaquer que ceux qi)i foi|t d^oiua fi .com- 
mun^' parmi nous depuis kl jeÂure ^ fqii Effoi 
fur r Homme, ^ont le^ principes P^^f^ pa$^ aiiez 
développés * ppyr nous , , font caufe que pfuG^uni 
perfonnes croyerit y trbàvcr un tyftêine, quili*6it 
peut être paitrèluîdél'Aotééri : : 

(i) Dmtât avêc M. Pèpé. Q^îqt» je inà tepoite 
aujoard'hui d6à foop^ons ^ favois tifnit les featioieiis 
de M.' fcpa, ft ne pnis iSeii cbànm dbm ceteeSdltiott 



cet uiuftre roete a m tant ul i^ttst ^ 1^ troUTfrf 
la fuite -de Ge|te Bj^itie, 
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A. M- ROUSSEAU 

Cette EpftreeJlIaRéponfe àceÏÏequli 

nfanârejfé^^ ^dûnslaquette il 

attaque ks Efprits-forts. 

JL/E ton zélé contre etûc, qu'ils feront étonnés 
CesEfprtts, par Torguetl dans l'erreur obllinés! 
£h! qui peut mieux que toi, casft Rousseau » les 

confondre! 
Ce n'eft qu'en t^imitant quMts doivent te répondre. 
Envain dans la révolte ils étoîent affermis : 
Du'il s tombent tous aux pies du Dieu qui t'a fournis^ 
Et ne rougKTenc point d'avouSr leur folie. 
Quel efprit fera fier , quand le tien s'humilie? 
Frappés de ton exemple» attentifs i ta voix, 
. Qu'ils commencent du moins à douter» quand tu 
aois. 

Ce n'étoit point ^tz d'adorer en fîlence 
Celui que hautement brave leur infolence: t 
Ce n'étoit point aiTez de renfermer en t^ 
Le jrefpeft ^ue ce Dieu tlnfpire pour fa Lof. 
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Tu lui devois eiicor cet éclatant hommage. 
Puiffent ces dernier» Vers^fruit d'un noble courage» 
Montrer aux ennemis de la Religion , 
£t fa gloire^ & la tienne , & leur confufionl 

Elle n*eft en effet que honte & que foiblefle , 
Cette force d'efprit;, qu'ils pous vantent fans cefle. 
Un grtnd-homme, Rouiïeau^ (i Thomme eft jamais 

çrandi' ~ * ^ . 

Plus il eft éclairé, plus il voit fon oféant. 
U fçaltqaULne f^ltrîen; ili'avoue^ & fa gloire 
Edcelle d'étputef quand ^ieu j)arlç ^& de croire* 
Il laiflc à'rfgnoraht la folle'vanité , 
£t met tout fon repos dans fon humilité, 
: Exemple peu commun dans ieriécleoiioousfain- 

mes. . ^ . . 

Serpit-il donc paflë le fiécle^des granda-jionqpes ? 

Eh ! quèltems^noHS dit-on^dè-cl^rté plfts rempli? 
Du honteux Préjugé f'empire eft aboli. 
Nos ayeux fous fon joug vieilUlIbient dans Tenfaii- 

'ce; ' ■ >.: • 

Aujourd'hui remettant toute aveugle puilTance, 
l^ous ne faifoQS Xur nous régner que la Raifon« 

Oue béni foit le Ciel , qui fur notre horîfon 
Fit lt;ver tout-à coupi:es aflres falutaires , 
Cegrand jourdont Téciât n'apotntlui fur nosPeres^ 
Goûtons notre svantage,& plaignons leur malheur* 
Qifels homtnet cëpefidant \ â; quel tems fut le-ieur ! 
(i) J'y vois dans ion midi le Soleil de la France» 

Oui 9 ce même Soleil, â pâle enTanailTancé» 

De 

(i) 7f vwi 'iâns/tn midi U Soleil , Çye. Q|ie de grands- 
hommes en tous les genres raflemblé le fiéde de Louis 
XIV.' On peur bien direqufl nmre Sdteil fut mors dan* 
un bktUanc m^di , quoifi^e.j^a aiipasaTant il tàf eoK 
fpfe été û pâle. ' Qti'^ou aocre Poéfiè avant ComeU. 
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De Tes nombreux rayons ralTeinblantla^Iendeur 
Vient hrilkr à mes yeux dans toute fa grandeur. 
.-Mabillon, Renaudot, 3o{ruet9 Bourdaloue, 
Pour fcs Pères encbr rËgiife vous avoue; 
Tel$ furent de fa foi les premiers proteâeurs« 
Ils revfvent.en vous ces iliuftres Doreurs , - 
Confervant au milieu de vos grâces aimables , 
De leur antiquité les rides vénérables. 
Sur vos graves Ecrits d'un falnt zèle enflammés» 
Te me tais, c'efl affez de vous avoir nommés. 
Et £an& peindre Pafcal , dont la plume & la vid 
Sera dans tous les tems la terreur de Tlmpie , 
Je ne Tettx m*a^réter qu'à ces Efprîts charnlan^» 
Agréables Auteurs de nos amufemens. 

. ' Que de héros ! Je crois entendre dans Athènes 
.Diicourirles Platons, tonner les Démoilhénes» 
Par de nouveaux plaifirs tour à tour enchanté, 
Et loin de la tribune au théâtre emporté, 
jPrès de Socrate affis, je trouve Thucydide; ^ 
Jk admirent Sophocle , . il^ aiment Euripide. 
De tous côtés alors les Chefs-d'œuvre nai(R>ien^:. 
TLés -Juges éclairés qui leur, a^hudifîbîent , 
rAfluroJent d'une fpngue & brillante fortune. * 
(i) Phèdre , le Mifânthrope , Armide, Rodogune. 
rO Pérès trop, fameux, que vos noms trîomphans 
Sont pefans à porter par vos fôibles enfans! 
A In. Religion foyons du moins fidèles : 
Cet' amour jioiis rei^di'a dignes de nos modèles.' 
Cheicboient-ils à briller par. d*in(b)ens propos ?> 
•Le Ciel fut- il jamais Tobjet de leurs bons-mots? 

A-ton 

le, 8c qn'^tott Ootneilte Iui»m£m« dans Tes premières 

Pièces? . , 

(i) Phéâr^y U limant brêpt . Armîâe, Rodogune. Les 
trois Pièces que plutieurs perionnes regardent comme 
les chefs-d'œuvre de la Tragédie fie de fa Comédie. On 
legardé aulH Ar^iide tomme 1« triomphe de notre fpeAai- 
de L/rique, & le chef- d'oeuvre de i«uUh'- •' • 
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A*t-on ni dans leurs Vers cet {oblimes Génfetf^ 
Faire aux dépens de Dieu (i^ rire leurs UraaicsT 
(2) Le Peintre dangereux, dont le hardi plnceaa 
Du perfide hj^socrlte entreprit le tableau , 
A fes noires couleurs en oppofe d'aimables» 
Et peint la piété fous des traits véritibiel: 
Peut-être que lut-mime il t'admire en fecrec 
A des fujets honteux fe livrant i regret 
Is) La Fontaine en gémit : à fes remords rebelle 
â main (ert malgré lui fa plume aiminelie: 
Vrai dans tous fesEcrks, vrai dans tous fies di£^ 

cours, 
«Vrai dans fa pénitence â la fin ^ fes Jours , 
Du Maître qui s'approche il prévient la juftices 
Et TAùteur de Joconde e(l armé d'un cilice. 
D'Arnaud l'ami confiant, (4)1e:fage Defpréanx, 
Lança fes premiers traiu contre les Desborreaux» 

Co«. 

f l) Rire Umrs Urantês , Çfc. Bpitie très-impie f m 
Auteur inconaa. On ae peut accnfet aucim Foëte ft- 
meuz du fiécle précédent , d'avoif fût du yemcoumiUt 

(z) Le Peintre dsMferemx 9 Çyc PaiA|ue Moliece , tooT 
criminel qu'il eft , nra lien éciît (pii pvdik le convain» 
cre d'impiété » pcnions de lui le jmus £t?oiablemeiic 
^'il cft poffible ; & que le portrait qu'il a fait dans 1» 


Jamais on ne vît 'des monin ph» fimplieS|^ ni os coBiic 
jNus finœre. On lirle détaU de'ia conveifion» dancife 
?. 'ouget fut le mittifire » dans l'Itift. de TiUad. Iiaa|. 
M* l'Aobé d^Olivet dit avoir vn le dliœ qu'on oonTa 
fur lui après fa mort» & fait de la Fontaine ce giandl 
41oge » que éSHS tnaefA «îr , H n*0¥9k immms femgé A 
tremper en rien , ni Dku , ni tes àemmes^ 

(Â) lejkge mj^emmxy 6v. M. Braflètte dans (et no» 
tes (ur la. Satire première, dit que Boil«iu dbnsksdei* 
aiers vers définie Desbaneant^ le qu*il letrandM de os 
cornait d'un libertia quelques ven %«i pUUieilt tiof 
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llïooronné par les mains d'Augiifte & d'Emilie ,. 
A Gâté d'A Kempis (x> Corneille s'homilie. 
Toi qui peignis Monime& fes tendres douleurs, 
(2) Tu te fis i toi-même un crime de nos pleurs* 
Pour noas avoir coûté tant de larmes aimables» 
X>n t'en a va fur toi verfer de véritables. 
Puifient ceux qu'au théâtre entraîne un même aK> 

trait, 
S'ils imitent ta faute» imiter ton regret 1 

O France 9 riche alors en âmes (i p^rfaîtet , 
Oui la Religion captivoit tes PoStes. 
Faut-il s'en étonner? L'honneur, labonnefot, 
L.*auflere probité fut leur première loi. 
Dans leurs Ecrits charmans Auteurs inimitablet^ 
Et dans un doux commerce hommes toujours ai* 

. mables» 
Colbert , à double titre épulfant fes faveurs , 
Récompenfoic en eux les talens & les moeurs. 
Ils ne prétendoient pas qu'un accès près des Mufes^ 
A des vices honteux pût fournir des excufes» 
Tous lesdonsde l*erprit,quel que fott leur pouvocr, 
«N'affranchiflfent jamais le cœur de fon devoir* 
Vertueux Citoyens, amis tendres, leur aéle 
«Fit régner même entre eux une paix étemelle r 

Leur 

(i) Cêrmttk i^humiU* ^ 6v. H paiolt lai-intae avoir 
voulu l'humilier 9 puisqu'il dit au Pape dans fon Epitre 
d^dicatoice: ^ La tiaauAioB ouc jai dioifie» pat Ja 
^ fîmplidté oeibn ftvle ferme la porte aux plus bean 
^ omemens de la Fo^e ; Se bien Ioîa d'augmentée mt 
^ réputation^ iemble faoifiei à la. gloire du Souverain 
y. Auteur, tout ce que j^'ea ai pu acquérir en ce gem» 
„d'éciire," 

{x) Tktefis à Uumimê tm erme A net pUurs^ &A* 
^ Poftquam proiâna tragoediarum argumenta traâiailèt » 
^ mufas tandem fiias uni Deo ooniecravit, omnemque 
y, ingenii vim in eo laudando contulit , qui folus laude 
y, dignus eft. " Ces paroles de fon épitaphe faibfr 

far Boiieau , font coAnoltre lea fentimeot de» deoft 
octes. ^ 
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Leur eftime ftnccre en étoit le lien. 
Qu'aifément , cher Roufleau^^honnéte-homme eft 
Chrétien ! 

Ranimez un moment votre illullre poufliere , 
O Morts: fi vous daignez revoir notre lumière, 
-Sortez de vos tombeaux» &.confiderez-nous. 
Morts fameux , dans nos traits vous reconnoifTez- 

vous? 
Vos fils.. . Vous retombez, vous ne pouvez le 

croire. 
Qui nous a donc changés? Trop d*amour pour te 
, ' gloire. 

Loin de Aiivre vos pas , les voulant devancer ) 
J^ous crûmes follement vous pouvoir effacer. 
Vous paroi^Tez fans 9si : vos ei^fans plus habiles 
Cherchèrent des beautés moins (impies , moins 

faciles, • " 

Et de toujours briller l'ambitieux efpoir 
Amcm refprlt faux, fuivi du faux fçavofr. 
L'amour d'un vain éclat , féduifante parure , 
Emporta notre efprit plus loin que la nature. 
Loin d'elle rien n'eilbeàu. L*art platt en l'imitant; 
Le merveilleux fans elle éblouit un infiant : 
Mais par elle tout vit, t<5ut charme, tout réveille^ 
Et la (Implicite devient une merveille. 

Un excès plus fatal emporta la Raifon , 
.Qui laiTe de chérir fon heureufe prifon , 
Pour vouloir tout apprendre , ofad'un pas rebelle 
Sortir du cercle étroit que Dieu trace autour d'elle» 
Plutôt que d*y rentrer, s'égarant pour jamais 
Elle efpèra, malgré tant de brouillards épais» 
Etendre fon empire en étendant fa vue. 
Là nuit l'enveloppa: fa fierté confondue» ^ 
Au Heu de s'enrichir, perdit fon propre bien. 
Et l'œil toujours ouvert , voyant tout , ne vit rien. 
I>aps ce trouble ufurpantfonuom&fapuiflance. 
Compagne du Déïfme & de la tolérance ^ 

Pat 
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Par l'oiigueîl foutenue & par la volupté, i 
Sur un Trône éclatant monta l'Impiété. 

^Un mortel préparoit la voie à fes conquêtes. 
Et prompt à lui fournir: des arme^ toutes prêtes , 
A Rotterdam pour elle ouvrit fon arfenal. 
De toute vérité ce. dangereux rival , 
Guerrier infatigable & propre â tout combattre» 
Peu jaloux d'élever, toujours jaloux d^abattre. 
Ne fe plaifoltQu'à voir argumens terraffés , 
Difputeurs en déroute, & partis renverfés. 
Ainfi d'un œilcontent Marius dans fa fuite 
Contemploit les débrîs de Carthagè détruite. 
Déteftable plaîïîr ! cœur cruel I homme affreux 
Oui regarde atvec joie un. objet malheureux ! 
Notre fier conquérant, ravageur de fyftêmes, 
Ne traînoit après lui que doutes , que pf objêmes , 
Sophifmes captieux, longues digrefïîqns, 
Amas d'autorités , foule d'objeâ/ons. 
Ce merveilleux Pfotée , adroit à.nousiiirprendre, 
Infidelle aux drapeaux qu'il paroiflbit défendre, 
Adverfaîre dutramp qu'il avoît protégé , 
Et fouvent déferteur auffi-tôt qu'engagé, 
forma plus d'un nijage.à force depouflîere. 
Qu'il fit prefque voler jufques â la lumière. 
Combien de Raifonneurs,, dont l'étOjEiiiaQt or^eîV 
(i) S'enfla dans fon informe & critique recueil I 

L'ar- 

' (i) S*fnflà iattifon informe çyefîti^uf teewU ! Bay-Î 
le, qui de Protcftaht fe fit Catholique, Ôcietourna en-- 
fuite à la Religion Proteftante . non feulement afçapar 
ia manière de raifonner, éblouît lesefprits fuperficiefs ; 
inaU ir a fçu parôîtfô ïfempïi d'une vafte érudition, à' 
ceux qui n'approfondiflTent point. Lorfque fon Diâtion-^ 
naiie parut, M. }%^é Rettaudot, thargéd'eri faire fon 
jrapport à M/ le Çraancelier , en donna fon'jngfement" 
]ur lin Ecrit, danp Ié()uèi il ayança fans crainte, que 
Bayle n*ayoit liileç Ancien^, qlie dans les. citariotis des. 
>fodetneui'; & que dans' les articles d'éxuclirion un peu ' 
séchexchée • U faifoit pla^ db fautes que le Moierl qu'il 
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L'ardeur de difputer veut au moins pour amoraT 

De rérudicion quelque légère écorce; 

Mais l'étude eft pénible , & le fruit en efl lent. 

Îue Bayle fut conunode nn Leâeur indolent! 
out s'7 trouve : fcience , hiftoire , longs pafiàges > 
Grave Métaphyllque , & gatans badinâges. 
Bientôt i décider Ton difcipie hardi , 
Ayant tout parcouru , crut tout approfondi 
Enfin chez l'Imprimeur la gémilËrnte preflè 
Vît fortir de fon fem> las d'enfanter fans celle , 
D'innombiabtes Journaux , dont le fécond progrès 
Changea les l^norans en Sçavans'par extraits. 

Dès longtems la Tamife au trouble accoutumée 
Fut par un nouveau tr<^uble elle-même allarmée. 
L'âme dès fa naiflânce en guerre avec le corps , 
Dabs fes droits cependant paifible jufqu'alors, 
Penfoit feule, & jamais n*avoit eu cette crainte 
Qu*à fon grand privilège on dût porter atteinte. 
&n Rival lui prétend difputer fes honneurs. 
Et fait parler pour lui de fubtils chicaneurs. 
L'âme dans ce procès ne craint point qu'on décide r 
Son droit n*e(l point douteux » mais fon Juge efl ti- 

• mide. 
(i) Locke péfe» examine; & pour trop balancer 
Trouve la caufe obfcure, & n'ofe prononcer. 

Cruelle 

«ntiqnott. QoQÎqtt'uii |iueil leprodie dût pi^nex i|â 
^pmme qui (e donnoit pour (mnt Critique » lUyIe daai 
ivie ré|>oii(c à ce jugemenc, s'efibrce de (e jufiiiîer foc 
les Impiétés & les oofceiittésjmaisàTartide dela.fdeii> 
ce» il, paxoit baiilèr pavUIoa devant M. l'Abbé Renan» 
dot : il aToue qu'il ne fournit aux vrais Savans Que du 
€9mfiiditont indi^efta » & étffen ermes. Ce (ont (es ter- 
nes. Ce Diâionnaire oh l'on trouve tant «^articles im- 
|x>rutta« peutl>ien être appelle un rtcutil informe, 
/. ^i)Lû£ii pé/e^ &ft. Non ièttlement Lœke a nié les 
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Crudle modeûîe! ô fatale lumière i 
O mer , entre elle & nous oppofe ta barrière. 
V«u)[ tàrdifsl à nos yeux elle vint fe montrer. 
BUe écoit ^rangere, il fallut admirer. 
Peucontens de nos biens « nous vantons ceux des. 

autres. 
Nos voifîns autrefois vantoCent adE les nAtres» 
Eprife (i) du plus grand de nos méditatifs» 
Londres applaûdiiToit â ces fpécuiattfs , 
Qui dans le fein de TËtre en qui touteift vifible» 
Contemploient l'étendue , immenfe » intelligible » 
Archétype, en quj feul je vois, fans lefçavoîr/ 
Les objets qu'ici-bas de mes yeux je crois voir. 
TcHtt change. La Raifon change aufË de méthode,' 
Ecrits, lu^iiiemens^ fylitoes, touteft mode. [ 

L'homme dans tous les tems déplora fes mal« 
hetirs. 
&oufleau , tn l'appelle ts un mirHr de dêuleurs. 
Et quand pour fon portnit tu peignis h foxjfFrance, 
11 n'y trouva que trop fa trille rcUfemblance. 
A fe trompoit lui-même, h,) à. fon peindre nouveau. 
De cet objet de pleurs mit un riant tableau. 

„ Eh! 

^vement étotc à la matieie ; mais for la ^aeftion û Ut 
jnatiere peut peâCn ou no», il> eft rtfté Jiidéds , pu, 
teCpodtf s-t-it dit, pofor la piiUGmoe de Dieu, 0«« /is», 
v^ns-wHttj ièlott lui » Ji i>iêu tu fet fûs ta rtndre pfBn^ 
/âmU f iW êê^ftqutni fimme^nêms çapMtt de tonnottr^, 
ft un Etre purement matériel pen/e eu non f Qti'une tçUo 
sttadeAie pM mtOM loim 1 ' ' 

f i) Du plus grand de net méJSiasifs^ 6v. La méca^ 
pliyfique do P. Mattebcandie a ét^ loflff-tems très ei^ 
xegne en AnglMsatt. Aaiomtthui Looke domine. Dani^ 
«B Une moasne «li a âûc beânctep de luuit ,Ie« iai« 
Ibanemena du P. Mallnbcancbe iôat appelles dea ///i^mj 
Juklimes, U^ mode' duia^. 

(%} Bt fmpéintnf nênmàk^ &«. j'ai paflé dans It 
l^ëni^'^e UfBnÊigiôn > Chant éennéme oc Chant cin^ 
^ui^m^ 40^ malheart de Ittoonne, dont le p^hé om 
' '^ lacaufi^^]c«tfevp$9iU|Cp«MdUJeiQpedenepa4 

adoia^ 
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„ Eh l pourquoi , nous dit-il, rêveurs atrabîlalrcsr 
Vous plaire à vous forger des maux imaginaires? 

'*, La plainte a-t-eile donc tant de charmes pour 
vous? 

y^ Pourquoi foupçonner Dieu d*un bizarre cour* 
roux; 
Et critiques diagrins de l'ouvrage d'un père » 
Oii fon amour éclate, y chercher fa colère? 

*l Heureux membres d'un tout fagement ordonné» 
Au bonheur général chaque être eft deQîné. 
Il n'ed point de defordre: & des mains de foa 
Maître 

„ L'homme eft fortiparfeit autàntqu'il ledoitêtre. 

',• Tout confpîre pour lui , jufqu'aux féditions 

lli^) Qu'élèvent fi fouvent de folles paflîons. 

admettre cette fonrce du défoidrc ; majs comme Ces 
piindpes ne la fti^pâlènt pu ^ on poonoit croire quei 
fuivant fon fyftéme , Thomme innocent fêroit tel qu'il 
eS aujourd'hui , fuiet aux infirmités , à la mort , aux 
combats de la cupidité , à l'impoitunité des pâmons. 
Certainement , difoit Saint Augîiftin aiiz Pelagiens qui 
foutenoient cette eneuc ^ fi un Peintre s* avi/oit de fairt 
4if fareil tahUau du Paradis terrefiri^ ^usnd même il y 
mettroit une in/cription ^ qm de nous er^iroit vêir un Pm>' 
tadit T Qui cr»iroit même que-.le Peintre ^efi trempé t nout. 
dirions t0M qu'il a voulu fe. mofuer ^^ Ceitè il talis Pa* 
,*, radifus pin^^eretnr » nttUus dicc^et eflèpandifum ^nec 
y, û fnprà legiflèt'hoc «omen inCciipmra. Nec diceret 
y, erraife piâotem , iêd -plane agnofcetet ivifoqun. '* 
O/. imp /.'. j. 

O ) Qu*éUvênt , ^e. Si pat ce moi «»& n'entend que/ 
nos inctiAaticmSy il eft Viai- qu'elles ibnt .utiles^ nécef- 
Âiires 6e louables fuivantleurs. objets. Mais comme oa 
entend 'otdinsûremçnt par ce mot ietflioiivemen» YÎdlens 
qui emportent Tâme , ft qu'elle a beaucoup de peine k 
itttïâr^ |;:iiomme,n'eft*il pas : bien nalheu^eaji d'avoic^ 
à foutenir contre lui-même une gnetr^ contiimelle.? £c 
dôit-on i'ëtonnec que la M«calc cbr^&tieone ^ous or«* 
doime toii|ouT$ de léÛScri àr :a»s padgaii»^, ^ puUque la 
Morale Ba^renne Ta prdouiëfant'iiQ (§i>is ? Toitfiagedoir^ 
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yy Reconnolifez, Ingrat, que leurs fecreta ravagea 
' „ Vous emportent au bien par d'utiles orages* • 
9, Tels i. en fe difputant le Royaume des airs 9 
>i Far leurs affreux combats les vents fervent iei 
mers. 

Phîlofopbes profends .vos chimères font belles. 
Quels cœurs ne<vont s'ouvrira ces douces nouvel- 
les? 
Eh quoi I torfque la paix dans le mien veut entrer^ 
Il fe pUint, j& c'eft lui que j'entens foupirer. 
Qu'il fe taifeàTindant; votre honneur le deman* 

de; 
Qu'il foit heureux enfin quand Pope le commande. 
Malgré lui , malgré mol ferois-je mécontent f 
P©ur ce cœur toutefois dansfes plaintes confiant. 
J'appelle envaîn la joie; il la repoufle encore. 
Calmez ces pallions dont l'ardeur letiévore. 
Et loin de me vanter leurs utiles combats, 
Délivrez-moi plutôt d'un bien dont je fuis lajr. 
L'inftant qui nous déKvré,eft l*lnfhint chj naufrages. 
Je le fçais; mais hélad! ennuyé de l'orage; 
Irai -Je demander mon repos à la mort? 
Sçavans navigateurs, (i) fi c'eft-là votre port. 

L'afyte 

fi) Si e'efi-iâ votre port , Çre. Pline le KitatàHûe^ 
çui feroit bien loi^ax ftirnçmmi le' Mifanthiope, (}it 


^y que pom les plus heureux même la mort eft uà 
,, port, l^uçniam ea viU eondith efl ^ ut mtrs pierum» 
^m etiamoptimi pêrtus fit» !.. 2$. c, 3. Oîi conduit Tef- 
piit d'irréligion , .(jui étoit celui de Pline? Lucrèce. 
Jt prédicateur de Tlmpi^té , fe tua à quarante- quatre 
9119^ & Crecch, fameux en Angleterre paxfa traduàioi^ 
je Lucrèce, fe pendit à quarante ans. 

'"Tom. ///.*" '' I ' ' * 
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L*aryle eft plus affreux pour moi que la tempête. 
Que Lucrèce, 8*il veut, à fa lugubre fête 
Invite parmi vous Ton fameux Tradudleur , 

8ui (Tun Maître O.cfaer parfait imiuteur, 
ans un lien tiffu par la mélancolie^ 
Immole fa jeuneiïe au dégoût de la vie. 
Pour moi peu curieux de ce tragique honneur, 

Îe tremble à vos Sermons, Apôtres du Bonheur; 
l^t quand Tltupiété qui vante fon breuvage. 
Cher & dernier èfpoir des cœurs qu'elle encoura- 
ge, 
Diftilleroit pour mot tout le fuc des pavots > 
Je laiiTe fon neétar à fes trides Héros. 

Aujoard'hui,direz-vous, par nos pures lumières 
Nous voulons diffiper ces vapeurs meurtrières. 
Que peuvent élever dans les foibles mortels 
(i)Vos rigoureux Pafcals, MLfanthropes cruels, 

Sui ne parlant jamais que de crime & de. peine, 
enous donnent pour nous que mépris&que haine. 
£h I pourquoi dégoûter les humains de leur fort ? 
Entretenons plutôt l'erreur qui les endort* 
N'en écartons jamais, imprudemment feveresV 
L*orgueil,& le menfonge, enchanteurs néceiïâires. 
^, (2) Oui , pour attacher Phomme i fa condition , 
^, Sans cefle à fes côtés marche l'Opinion , 

„ Dont 

f i) r«i rigoureux Pajiah , fye. Ce reproche de €éré^ 
mé éc de mifanthrophie qu'on a ^it particalierement k 
H. Pafcal, & qu'on peut faire é^lement à tant d'an- 
tres Eaivains, eft fi mjufte ,^ qu'il ne mérite pas d*£tr^ 
r^fut^. Mais d'où vient Tàdiamement' des Eiprits-fortf 
contre M. Fafcal ? ne vient- il jpas du chagrin qu'ils ont 
d'avoir contre eux l'exemple o^un génie u Aiperieut ? 

tiré 
fions 

It défbrdre en feroit encore plus grand, & nous n'en 
ftiions que plus i plaindre, foirattt CfUC belle parole 

de 
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yy Dont Tare hiépuifable en utiles merveilles 
„ *Sçaît flatter le fçavant dans fes pénibles veilles , 
„ Confoler l'ignorant dans Ton repos honteux » 
,, Faire danfer l'aveugle & chanter le boiteux* 
„ Nous lui devons enfin ce nuage admirable, 
», Quefouléve&groiTit, complaifant charitable, 
y, L'Orgueil toujours fécond en charmantes va- 
peurs, 

„ Le plus cher des amis, le plus doux des trom* 
peurs* 

De la félicité voilà donc nos feuls gages. 
La vanité» Terreur, des vapeurs, des nuages. 
Quoi i vous que la Raifon éclaire de fi près , 
Vous pour qui h Nature a fi peu de fecrets. 
Vous n'y découvrez point pour nous d'autres tU 

cneflèsl 
De nos enfans plutôt reprenons les foibiefl%s. 
Ne font-lis pas heureux, lorfqu'une goûte d'eau/ 
Que leur foufle pénétre &Ct bout d'un chalumeau, 
A l'aide d'une pâté à s'étendre docile , 
Etale la grandeur de fon globe fragile, 
Vuide ouvrage du vent, que le vent va brîfer? 
L'homme à tout Age enfant nedoitques'amufer«t 
Badînage, ou travail, Qu'importe ce qu'il aime. 
Pourvu qu'il fe dérobe à l'ennui de foi-même ? 
Si telle eft félon vous la route dti bonheur, 
Lai(Sbz-moi m'affliger : j'aime mieux ma douleur,! 
J'aime mieux , de mes maux parcourant l'étendue ,4 
A l'objet qui m'attriSe accoutumer ma vue; 
Ou plutôt , j'àime mieux , plein d'un efpoir flaceur^ 
Me jetter^dâns le fein de mou Conmattur. 

Oui , l'homme eft malheureux : dès longtems ta 
l'éprouves: 
Et fon Confolateur , cher Rouflean , tu Ifi trouver. 

'^ - •: •* Ce* 

de s. Augvftin ; g«î^ m^irim mffero mn mlfirm^te fi^ 
ip/umf 
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C'cft celui qu'implorait d'une mourante voir 
(i) Ce faint Roi de Juda dont ta Lyre autrefois 
Fardes fonsHtouchaus accompagnoic Icslarnics: 
C'eft celui qui fouvent prend conuc nous les amies. 
Ht qui par fes rigueurs préparant fes bienfaits, 
Nous livre des combats pour nous rendre la paix. 
Feut-êire que ce Dieus'apptêce à Ce la rendre: 
Contre Ces ennemis tu yiens de le défendre. 
Nous admirons ces Ve^s qui tes ont terraifés: 
PuifTent-ils par lui-même être récoinpenfés 1 
QuepouipreMiier bienfaU fa clémence attendrie, 
(2) Ai» gré de mes delirs te rende i ta patrie. 
D'un mortel courageux la patrie e(t par-tout; 
JAiis ton courage enSn n'eS-il donc pas à bout? 

Sue tant d'amis pour toi qui foupirent fans cefTe, 
oivent de tes marais t'augmemer la triftcfle! 
gui t'y letianc encore, d cher Infortuné? 
evien, c'efltropfouffrir: quelcourouxobfïiné 
'ttiDt de gloire&d'exiloË doit donc paséteindre? 
£[ fous tant de lauriers quel foudrçpeux-cnaaio- 
dre! 

(i) Ct/ahi Rit, &t. LeCiBdiBied'Icediiw , do» 
IL tUinAia ahliunt bdl« tndiiAiM. 

(a) ^» tré il mu Mrt ti rende à tapairit. Loifque 
radierai cette Spitce , le biuic awtcàt que Monfieui 
ïlouflëau ctoit ptei de cetenir dani -fa patcie; il fit en 
effet m rofgt à Pan), où il oc Te maatra qu'à quel' 
quea imii. Ce tu sien qw je- te *ii paui Ik pKimeic Is 
U denine fbii. , 

. FIN.. 
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LETTRE 

De Mmfinir k Chevalier db RaksaV 
àjdenjieur Kacinjb. 

QUELQUE charmé que Je fbîs, Monsieur» 
de Totrc Ouvrage que Je riens de Ure, il ne 
convient pas à un Etranger d'^n faire T-éloge, fie 
TOUS feriez j)eu de cas de Tencens que voué prodi* 
gueroit un mconnu. 

Le principal defleiu de cette Lettre cft de ren- 
dre julHce a mon ami, & i mon compatriote M. 
Pope. li ed très-bon CacboHque , & a coujorn 
çonfervé Ja Religion de fes ancêtres dans ùa 
Tays où il aurolt pu trouver des jtentalsons pour 
^'abandonner. La pureté de fes mœurs , k no- 
1)lefle de. fes rcntimens,€c fon attachement à tow 
les grands principes du Chriftiai^ftne , le rendent 
auffi refpecb(ble,que la fupériorîté de Ces lurate- 
tes , la beauté de fon génie , & l'univerfallté de 
fes talens le. rendent admirabie. 

Il a éié açcufé en France de vouloir établir la 
Fatalité monftrueufe deSpînoft , A de «ierla dé- 
gradation de la Nature humaine. Je le crois 
exempt de fune & de l'autre de ces fm^eftes er- 
Teurs,aui renvurfent toute MorîiJe& toute Re^i- 
igion , feît naturelle , foit révélé^. Voici com- 
me j*entens les principes de fon Effaifur l'Htm' 
m;, & Je ^enfe qu'il ne me defavouera pas. 

Il eft bien eloigne.de croire que Tétat aéhiel 
de rhomm^e foit ion état primitif & conforme ^ 
l*ordre. '• Son <iefrdn tft de montrer que defuis 
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ta futnire dégradée , tout efl: proportionné avec 
:poids, mefure & hairmonie, à l'état &ujï être 
déchu» qui foufFre, qui mérite de fouffrir, & 
qui ne peut être rétabli que par les fouffraoces: 
Que les maux phyfîques font deftinés à guérir le 
mal moral : Oue les padions & les crimes des 
hommes les plus méchans font bornés, dirigés, 
éc réglés de façon par une SageiTe foufreraine » 
qu'elle tire l'ordre de la confulTon, la lumière 
des ténèbres , & des biens innombrables des 
maux pafiâgers de cette vie : Que cette Provi- 
dence conduit tout à fcs fins , uns jamais bief- 
fer la liberté des Etres intelligens, & fans pro- 
.duire ni approuver les effets de leur malice déli- 
bérée; & que tout eft réglé dans l'ordre phyii- 
que , tandis que tout efl: libre dans l'ordre mo- 
ral : Que ces deux ordres font enchaînés fans fa- 
tadité, & fans cette néceflîté qui nous rend ver- 
tuêux fans mérite ^ ff vitieux fans crime : Que 
nous ne voyons préfentement qu'une roue déta- 
chée de la vaûe machine, qu'un nœud très -petit 
de la grande chaîne, & <}u'une foîble partie du 
pUn immenfe qui fera dévoilé quelque jour. Alors 
Dieu fortifiera pleinement toutes les démarches 
incompréheniibies de fa fagelTe &de fa bonté, & 
i»'abfoudra , comme dit Milton , du jugement 
t(!méraire des mortels. 

Vous avez donné une preuve -éclatante de la 
jufteife de votre efprit, & de la juftice de votre 
cœur , en avertiiTant le Leâeur que vous n'atta- 
quez pas les véritables fentimens de M. Pope » 
mais les faufTes conféquénces qu'on a tirées en 
ce pays-ci de fon Ouvrage , en confondant l'or- 
dre paff^er de la Nature dégradée, avec l'ordre 
éternel , immuable & néceflaire » auquel l'hom- 
me eft dellîné. 

Je connois les coupables auteurs de ces ca- 
loDinies répandues conuc M. Pope* Spinoliftes» 
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& incrédules eux-mêmes y ils ont cru quMl leur 
reflembloity perfuadés qu'on ne peut avoir de 
refprit fans penfer comme eux» 

Notre Homère Anglois , bien éloigné de l'er- 
reur Pélagiénne , donc JÈomere & Platon au- 
roient eux-mêmes rougi , eu perfuadé que non^ 
feulement Thomme eft déchu & dépouillé, mais 
mortellementhleiTé; i}on feulement blclTé.maia 
encore mort; non feulement mort, mais de plus 
enfeveli dans le péché : deforte que fans une 
force furnaturelie, fans la j^me^fetitt, reconnue 
des Payens même, il ne peut rien produire de 
lui-même qui foit conforme à Tordre éternel , à 
l'amour du Souverain Beau pour lui-même, & de 
tous les Etres fubalternes pour lui. }e me fiaae 
qu'il jufliliera un jour fes vrais fentimens, & 
qu'il imitera votre exemple, en nous donnant 
un Poème fur la Religion, fort ftipérieur au Pa» 
radis perdu , dont les images fouvenc rampan- 
tes, font peu dignes de la majefié du fujet; dont 
le plan philofophique n'égale pas le génie fubli* 
me du Poète , ni l'ordonnance fymétrique » 
l'efprit créateur de Milton. 
. ' Milton écrivit fon Poëme pour confondre l'in* 
crédulité de fon fiécle ; mais Calvinîlle outré » 
il dégrada fon Ouvrage par les injures puériles 
& infenféés quMl vomit contre l'Ëglife Romai- 
ne , auifi-bien que par le plan boriié & rétréci 
qu'il nous donna de la Providence, & de l'amour 
univerfel de Dieu pour fes créatures. 

M. le Chevalier Newton, grand Géomètre & 
nullement Métaphyiicien, étoit perfuadé delà 
vérité de la Religion ; mais il voulut rafiner fur 
d^nciennes erreurs Orientales , & renouvella 
l'Arianifme par l'orsane de fon Êimeux difciple 
& interprète M. Clarke, qui m'pivoua quelque 
tems avant que de mourir, après plufieiirs coa« 
férences que j'àvois eues avec lui > combien il 
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je repentoit d'avoir fait imprimer fon Oavrage=: 
je fus témoin il y a douze ans à Londres » des 
derniers fentimens de ce modefte & vertueux 
Dofteur. 

M. Locke, génie fuperfidely qui a écrit les 
Elétnens de la Pfailofophie» plutôt que fes prii^ 
cipes approfondis, étoit, je crois, un Socinieti 
décidé. Quand l'autorité ne guide plus un Phi- 
lofophe , (a que les décifions de l'Eglife ne lui 
iërvent pas de bouflble ; il s'égare toujours. 

Je m'étoia égaré dès Ina tendre jeunefTe dant 
ime incrédulité féduiûiate , mais également éloi« 
gnée des iiorreurs du Spinofifme impie, & des 
excès du Déifme, qui ne cherche â Secouer le 
joug de ht Révélation que pour contenter les 
pallions. Je fus ramené par le grand & fublime 
Penelon , Archevêque de Cambray , qui me fit 
comprendre non feulement la beauté de la Mo^ 
rate Chrétienne , mais qui me démontra que 
quoique nos Myfteres foient incompréhen6bIes, 
ils ne font pourtant pas impoiSt^les; quiils ont 
un côté obfcur qui humilie Tefprit humain/ & 
un côté luipineux qui.l'éclaire& le ODnfole. Es* 
forte que je puis dire avec. feu notre ami hIL 
Souflêau V 

Tel aujourd'hui dégagé de fa chaîne 
M'écoute plus que ta vote (buveraine» 
....«...,. qui commençant ^ carrière 
Ferme lengtems les yeux i la lumière. 

Je fuis, MONSIEUR, avec &c 
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Dfi Monfieur J^kom^m 

IL eft vrair MouncvR» HB[uf ^^n^î pas rhoti* 
neur d'êtr« conna de vous; mais fi votre nom 
&.VOS Ouv^qges m'écoient inconnus, je feiodt 
"étranger dàn^ là RëpûWique des Lettres,^ La 
Inaniere ^ont vous expliquez le (yftême de M. 
fope eft 'fi lumineufe €c 'fi confènne à la Reli- 
cion, que je vous demande la pennfffion de ren- 
3re votre Lettre pubHcjue. Elle *rvira , en at- 
tendant que 'M. Pope 's'eiylique îai-rtôœe, ît 
'darle aitfu cSairemcnt ^qire vous le faîtes parler» 
]t' éclairer ceux gui 'te tant perifer Wen différem- 
ment. 

Ce que vôtfs m'écrivez fijr Milton , Newton ^ 
'Oarke 1& Locke, feit voir que raH\oyr de la vé- 
rité «ftfdus fort fur vous, que ramo,ur|)Our vo» 
xxmapatriotes , puîfque vous ne dîQiimtlez .plis 
leurs erreurs. If ftut avouer que les Géomètres 
>ux-mfene8, malgré cette Ibience qui doit; reft- 
iîre r.eforit .fi juiïe, -s'égarent foprent Amsles 
vérités les plus hjiporjtantes., .lorfqtr*!!^ ne vett- 
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De M&nJîeuT le Œevalier de KkusAY 
à A^JieurRACinti 


Pr fols contenta Monsieur, & bien perfua- 
dé que vous ferez aufli content que moi, en 
recevant la Lettre que M. Pope in*a adrelTée pour 
vous être remife.. 

. £lle vous fera connoltre que je ne m*étois pas 

engagé témérairement, lorfque dans I4 première 

lettre que j'eus l'honneur de vous écrire, j'ai 

JToutenu hardiment la pureté des fentîmens de 

mon iliudre compatriote. Mais ce n*étoit pas 

^aflez qu'il fût juftifié par moi: on eût pu croire 

.*que ramitié (eule m*avoit fait parler. Le voici qui 

Xejuilifie lui-même. Sa Lettre, en vous prou- 

;vant fou zélé pour la Religion, & fa foumifEoQ 

k l'autorité de TEglife , fermera la bouche à Tes 

accufateurs. Il y joint un Livre fait pour fa de- 

fenfe par un célèbre Doâeur de TEglife Ângu- 

.cane nommé Wa^burton. En dlftrihuant lui-md* 

fne cet Ouvrage à fes amis, il L'adppte, il Ta^* 

jptovLVt & le rend précieux. .... 

Vos foupçons contre lui étoieàc pardonnables. 
Vous aviez été ébranlé ^ar les faux rapports de 
fes ennemis, il eji a de plafieiirs efpéces. Son 
rare talent lui fait des envieux. Ûrh enini/uh 
gorefuo, &c. Les liaifons intifue» qu'il a.çups 
avec plufieurs grands Seigneurs ôppoféf » .90 ac« 
crédités i la Cour» lui eu ouc £ûc d'autres. Du 


//. LET. DE M. KAMSAY. aos 

refte oo a des preuves certaines de fa probité & 
ût fa vertu Incorruptible. 

J'ai ouï dire qu'il a été fuccefl^vement , & 
quelquefois en même tems, ami & confident in- 
time de plufîeurs Minillres. U auroit pu faire 
une fottune immenfe en profitant de la difgirace 
des uns «pour faire fa cour aux autres; mais foa 
cœur ell incapable de ces baûfefles. 

On m'affure auffî qu'une Princefle, admlratrt« 
ce de fes Ouvrages, voulut dans le tems qu'el- 
le gouvernoit l'Angleterre, engager ce^Poëtc, 
Bon pas à abandonner la Religion dé fes pères , 
mais à diifimuler : elle vouloit lui procurer des 
places confidérables , en lui promettant qu'il fe-^ 
roit dlfpenfé des fermens accoutumés. Il refufa 
cespropodtlons avec une fermeté inébranlable. Un 
pareil /acrifice n'eft pas celui d'un Incrédule ni 
d'un Déïfte. 

Ne croyez pas que les fenttmens d'une aiflitîé 
réciproque m engagent â parler ainfi en faveur 
de M; Pope, ci que j'aye envie de lui offrir un 
encens adulateur. Je ne fotige qu'à rendre bom- 
magç à la Jullice & i la Vérité. 


Je fuis» &c. 


Le la Septembre 
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LETTRE 
De M. Pope d M. RAciise. 

I'Atmoisfcu l'honneur. Monsieur, de répondre 
plutôt à votre Lettre, (i jen*ayoî$pastOfujouTS 
attendu le beau préfent dont vous m*avez honoré, 
ifaî reçu enfin votre Poëme furla Religion. L6 
plaîfir que me cauta cette Leâure eût été fans mé- 
lange , n je n'avois eu le chagrin de voir que voos 
m'imputiez des principes que j*abhorre. Je ne 
m'en fais confolé qu'en Tirant l*endroit de votre A- 
vertifTement où vous déclarez que n'entendant pas 

t 'original Angloîs vous ne^ pouvez pas juger d* 
ŒJffaifur rHomme t)ar vous-même , & que vous 
fà'attaquez ^as mes.principes,mais les f aimes con- 
jëquences qu'on en a tirées , & Les dangereufe^ 
maximes que quelques perionnes ont cru y tn>u« 
yer. ^Cet aveu eft une preuve -édlatante de votre 
candeur, de votre prudence & de votre diarité* 
Je puis vous aflbrer , ' Mon^ïeoïi , que votreen- 
ttere ignorance de notre Langue,m*a été beaucoup 
moins fatale que la connoiflànce imparfaite qu'en 
avoient mes Tradu6teurs , qui les a empêché de 
pénétrer mes véritables fentimens. Toutes les 
beautés de la verfîfic~ationde'ftI.B«il.,,. ont été 
moins honorables à mon Poëme , que fea méprîfea 
continuelles fur mes raifonnemens& fur ma Doc- 
trine ne lui ont été préjudiciables. Vous verree 
ces méprifes relevées & réfutées dans l'Ouvrage 
• Anglois que j'ai l'honneur de vous envoyer. cSt* 
Ouvrage e(l un Commentaire critique & pbflofo- 
phique par le fçavaBt Auteur de la divine Légati9f$ 
de Mdlfe, Je me flatte que le Chevalier de Ramfay , 
rempli comme il Teft d'un zélé ardent pour la Vé- 
litéy voudra bien vous en expliquer le contenu. 

Alofi 
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àMs je m'«n nippotcem^A votre joffice, A||» 
ne^atte que toas voe'âMpQonsierccit diffip^ 
V. £n dttendùic ces édatrâfièmeos « je ne Tçav- 
9ois me r^Tufer le pkifir ;de vépondre netteineiti 
-i ce que trons deâm ((favmr de inÉoii. 

Je dédste doiicinlitiBineiac&très-&icéiiemeBt<9 
iqiie mes ièatiaiensf<Mit4nHiétnileiiie]itoppofiteià 
«eox deSphMiaft néiiie^â cen&deLeilmia» pid?- 
«)u*!l6 fontpaMkkfliDcbcxwfaisaesàoeiiK de M. 
f*atel^de M.^ArciKvAciae de Fteeloa; ^qoù 
je ferois gloire d'imiter la docilité dsdôrniier» en 
-ibumetcanc touoet inef qpàDioDs puticutieisemiix 
.décidons de Vtl^Ke. - ■ 

' Je fuis avec» &çu 

■A Lmires U i. 
^Septembre 174A. 
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D9 M. Racine 3 M. T^ort. 

I^Uelle phis grande preuve devmre Rdiatkm» 
^^^ Monsieur , que ladouceur & Thiâliillié avec 

laqnelFevous vous jufUifiez dewnt ^n liéttiiiÊ <^ 
doit Te juftifîer lUi-mÊmë de vous iaVcflraltaqittèt*- 
inérairèmentl Vt>us me pardonnezf^a faute âm 
Tn*en faire le tadlndre fs^oèbic , & pÏM^i^ut m**- 
'pargnez,moitis je (i6isitixpaî|^er !& thepardcNfoet. 
Oui , MoNsiEUA^ j'irvoue qu'Ûtijzéfc 'ttt>p pré- 
tîpké m'a féduît. Javoîs ehteûda'pittfieurstbll 
oppofer à des vérit6s^ae^i^UBtré({iMezaU&ittjgue 
jelesrefpeéte, des principes qu'on difoitâtrelei 
vôtres , ou *du moins des conréquentesi|e$ vôtres 
Jem'étoiscru pennis^e^*é)ever contre vous* u 
çft viai que dans l'Â^^rtiflemtnt qui précède mon 
- ' * I 7 Epîtrc, 
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Cpttre , je fis un aveu qu&m'infplra le remords qél 
Bi*agitoit en vous attaquant. }*ai obligation de ce 
•temords è la perfuafion. où j*ai toujours été» que 
sles plus «rands hommes font ceux qui fopt les plus 
dociles ala&évélation. J*avois peine à compren- 
fdtec^eVous fuffîezdu nombre des ennemis d'une 
iReligion qui n'en a jamais^u que. de méprifabjea^, 
•& que dans un Ouvrage oii vous entreprenez de 
«ous montrer la route du bonheur » vous fufliez 
tcapable de pfêtet des armes â ceux qui veulent 
mous en éàuter: . « 

:>.. Quoique; votre Lettrp qui vous fait tant d*hon- 
neur, doive me fab'e rougir., puifqu*ellç apprend 
combien j'ai eu tort de^vous foupçonner, je me vois 
obligé de la rendre pdbUqae. L'offenferaété, la 
réparation doit Têtre. Ceft ce. que je dois & i 
vous, & à moi, parce que je le dois à la judice. 
Quelque Apologie de vos Ibntimènsquepuillë 
^meiiit le Llvrie que vhôs iavez eu la boij^té de 
. m'envoyer, il devient inutile après la déclaration 
que vous, faites dans totre Lettre. J£h! quelle 
plus forte Apologie , que cette difpofition oti 
vou^îces dis fQimiet^re toujours vos opinions par» 
ticulieres à Tautorîté de rËglife ! Ce refpeâ que 
,voù8 confervez pour elle, mal^é tant de motifs 
iqui amroient pu Caffbiblir en vpus , efl une gran- 
,de leçon poi^i nous qui avons lé bonheur de vi- 
vre .da^^fon fein* /Ceux qui parmi nous ontcom- 
smé vous la loiuble ambiti|on ide mettre en Vers 
46S vérl(és telles aux hommes, doivent de toute 
Jiçon vous prendre pourieur modèle , & n'ou- 
blier jamais que le plus grand Poète de l'Angle- 
terre eft un de^ plus humble Enfans de TEgllfi^ 
1 Je fuis , MONSIEUR ^ &C. 

*^ Faris ce 25. 

'OSgbri X742, . ' . 
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JE puis A la tête de œt Ouvrage aroner mts 
craintes, (llhs être foupçonné de cette fasoSk 
snodeftîe fî commone aux Auteurs , ^ui dons 
leurs Préfaces aiFeétent un langage pl^n de ti- 
midité, lorfqu'ils font intérieurement pleins de 
confiance. Pour moi je n'ai aucun fnjet d'en a- 
voir : je rais parier d'un myflere qui révolte Ta- 
ffloilr- propre , ^ ^ui fera toujours i'écueil de 
notre raifon. Te vais traiter uneqaeftion furis* 
queïfe an fuît différens fiftémes ; & comme cha- 
cun foutient avec chaleur le parti qu'il "a embraie 
fé, je dois m'attendre à déplaire, malgré mes 
intentions, à ceux qui ont des fentiniens coa». 
traires aux miens. Enfin f écris en Vers,& ceux 
qui Êins fBitt attention au Théologien , ne re<- 
garderont en moi que le PoSte^ examineront met 
vers avec d^antant plus de févérfté, que mon 
nom feuifbmble annoncer que je ne narine point 
dindtilgence,. 

Ce nom, loin qu^l prévienne en ma faveur^ 
ne fert qu^â fournir des armes contre moi. L« 
gtoirie des pères eft un pefsnt fardeau pour les 
enfans , & Ton n'en a preTque point vu fovtenir 
ce fardeau dignement. €e n^efl; point à moi ^ 
citer les p^^ea d'HoMte-4t d^Eurlpide qui. 

l'afliK 
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l'aflurent, & je citerai encore moins un Prover- 
be très-commun chea les-Grecs & les Latins. Il 
'^eft vrai que ce Proverbe femble confirmé par 
'l'Hiftoire: rarement a-t-on vu ceux qui fe font 
'zendus illadres, foitjpar Jes Armes , foit par les 
Lettres, laiièr des fuccefleurs dignes d'eux. Les 
fils dçs. grands-hommes ont prefque tous dégéné- 
ré 9 peut-être parce qu'on les décourage pour 
trop en attendre. On leur redemande des talens 
qu'ils ne font pas obligés d'avoir, & l'on s'ima- 
.^ine qu'ils doivent repréfenter un bien qu'on ne 
reçoit jamais par droit d'héritage. 

J'ai donc fujet d'appréhender qu'on ne me trai- 
te avec la même rigueur. }e pourrOii y oppo^ét 
quelques raifons; mais comme les Leâeurs ne 
font pas obligés d'écouter nos raifons /je n'al- 
léguerai point la difficulté de la matière que je 
traite 9 dans laquelle il eil impoffible de ne pas 
Ihcrifier quelquefois la richeffe d'une rime , & la 
•cadence d'an vers à l'exaâjtude du dogme. Je 
ne rapporterai pas non plus les motifs particu- 
liers qui m'ont eng^é i choifir une matière G 
épineufe. Il me fumt de dire ici que la leâure 
de faint Profper m'ayant infpiré l'envie de traiter 
comme lui en Vers une queftiôn agitée depuis fi 
long-temS) la^hardiefie de l'entreprife engagea 
quelques perfonnes fort éclairées à m'encourager» 
a i m'aider de leurs fecours, qui m'étoient ab« 
folument néceûiiires. . 

Né» pour ainfi dire, dans le fein des Mufes« 
avec une grande inclination pour elles» & plus 
d'ardeur à les fuîvre que de ulens, j*ai perdu 
4ès la plus tendre enfance » celui qui pouvoit 
m'îndruire le mieux à leur commerce » & par 
l'autorité qu'il avoit fur mol» & par la longue 
habitude qu'il avoit avec elles. Je puis dire de 
Bolleau , ce qu'Ovide difoic en parlant de Vir- 
gile f Firgmm vUi Witlim, Je n*ai £iU que le 

voir, 
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"Voir 9 & je n'étois pas en âge tle mettre h proât 
la converfatîon d'un pareil maître. Ainfi lors- 
que j'ai eu l'ambition d'entrer dans la carrière 
poétique, je me fuis trouvé fans guide;» & je 
me ferois fouvent égaré , fans les lumières quç 
m'ont bien voulu accorder ces perfonncs, auprès 
defquelies ma Mufe a trouvé un accès auili utile 
pour elle qu'honorable. Mon amour-propre n'a 
rien fouffert en fc foumettant à de pareils Ju- 
ges : j'ai corrigé avec docilité les fautes qu'ils 
ont reprifes; & s'il en refte encore beaucoup)» 
elles n'ont point échappé à leur vue» mais je 
n*ai pas toujours été capable de fuivre leurs 
.avis. 

Ces fautes que je reconnois fans^ peine» n'ia- 
téreifent que la Poêfie: je ne me fuis permis au- 
cune négligence pour celles qui pourroient inté- 
reffer la doârine. J'ai eu la précaution la plus 
fcrupuleufe pour ne rien laiiier qui méritât une 
cenfure raifonnable, & je me déclare toujours 
prêt à corriger ce qui pourra la mériter. Je par<- 
le d'une cenfure raifonnable; car j'ofe dire aulS 
qu'il feroitinjude de faire le procès i un Poète 
.comme à un Théologien» & de vouloir rappel- 
1er tous fes mots à la précifion de l'Ecole. Ce 
n'eft point ici un Traité Théologique» c'eft un 
Poème ; ce n'eft point aux Docteurs que je par- 
le , c'eft au commun du monde. Il me fuffit 
d'expliquer ce que tout le monde doit entendre 
& doit fçavoir, . La P6^e a cet avantage , qu'el- 
le rend fenfibles au peuple les vérités les plus 
libftraites,par les images fous lefquelles elle les 
préfente, & que par fa mefure & fon harmonie 
elle les imprime dans la mémoirjc. On lui ravi- 
roit un fi beau privilège, i! on la foumettoit i 
des lois rigoureufes qu^ la rendiflent féche & 
ftérile. 

J'ai fouvioit e^e^Ké les^ terxgfa de TEcritufc 

Sainte 
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Sainte & des Pères, & c'eft eii œfa que confifie 
le mérite de mon travail: je ne f>réten8 pas n6b 

S lus en tirer cotinne Poète une grande gloire, 
e n*ai prefque fait tpt traxtuire^ & j'ai reour- 
que que les endroit» qui ont été le mieuxreçur, 
lorfque je les ai récités, étolent l'afTembia^ de 
plufieurs penO^es des Prophétie» rendues édelle- 
ment. AulH fautif avouer que TEcriture Saln« 
nous fournit les idées les plus nobles & \ts plus 
magnifiques , ê: qu'on ne trouve point ailleurs 
ce véritable fublime qui charme tous les hom- 
mes , cet enthouftafme divin qitf ftiCt rime, qui 
rétonne & qui Tenléve. 

Après avoir parlé de ce qui regarde le Poète» 
venons au Théologien » fi ce ticre peut me con- 
venir, & rendons ^mpte de k Doftrine de ce 
ïoëme. 

Un Etre tout^puiflbnt, qui a tout fait, qui 
conferve tout,, qui règne fur les efprics , com- 
me fur les corps, de qui viennent toutes les lu- 
mières & toutes les vertus, & dont ies decvcts 
fbnt la régie de favenir, eft une vérité dont nous 
Fommes intérieurement convaincus , & qui eft 
renfermée nécelTairement dans l'Idée que nous 
avons d'un Etre infini. La liberté de notre àm* 
eft encore une vérité , qu'il n'eil pas héceflkive 
âeprouveh Nous en trouvons la preuve e» nous- 
mêmes , & nous fentona que nous femmes pl«s 
libres de vouloir telle ou ^le chofe,que de ru- 
muer la main de tel ou de tel cdcé. Cet ésu. 
vérités inconteftables femblefit cependantlë con- 
tredire : ce qui ne nous doit p» luprendre; pul^ 
que mime nous trouvons dans Ju Géoméitfiedo 
propofltions , lefquelles , quoique certaines , nous 
paroiflênt cependant s'oppoTer les unes aux «» 
très. Comment ne noftveroB»flOtts pas <?e6 AS- 
cultes lorfqpe nous parlons de Dieu & de Nm^ 
Si oous forons œ que c!afft.qiie mt^y oe que 
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c*efl: que notre âmeV & comment elle agît fur 
notre corp9;pauvOin3-Bous içavoir cornaient Ditii 
agit fur elie?- L'opération d'un Dieu nouseftin» 
connue; celle de notre âme nous l*eft auât:com*- 
ment donc, pourrons-nous .comprendre l*accord 
de deux opérations inconnues? Lorfque dans la 
Géométrie deux propofîtions^, qui femblent Te 
contredire, font également démontrées , nous ne 
doutons ni de l'une ni de l'autre. Lors donc que 
dans la Religion deux vérités également certçî- 
ne^ feinbl(Wit fe contredire, devons-nous pour 
cela héfîter! îr iidtre raîfoh n*a pas affez de lu- 
mière pour les accorder., qu'elle ait affez d'ha- 
mtHté pour les adorer toute» doox, Ufaut , dît 
M. fioffuet, tenir fortement les deux homs delà 
chaîne , quoiqu'on ne voye pm touj'oun le milieu 
far où Penebainement Je continue^ 

Puifqtfe nous avons t^t dé i»eiQe à concilier 
h puliTance divine & h liberté hun^aine, noa$ 
ne devons pas nous étoiiner d'entendre fur cette 
quedîon pftrler les Payend d'une ^on foaveiit 
contraire. Homère qui répâte fi fouvent que rien 
n'arrive que par la volonté divine y fait dire à 
Achille : Les Dieux donneiu la viQoire^ mais c'efi 
à vous à modérer votre fierté ff votre colère, IHad, 
10. Achille eft donc le maître de fon cœur? & 
le niême Homère dît dans rOdyffôe, Liv. XXlil« 
Qu'ti dépend des Dieux de rendre infenjée la ferjonr 
^ la plus fage , Ç^ de rendre fage la perfênne la 
plus infenfée. Horace demande aux Dieux dé bon* 
nés mœurs pour la jeuncffe : Dt probes mores do- 
cili juventa. Et le même Horace prétend qu'il 
ne doit demander aux Dieux que les biens de la 
fanté & de la fortune i que ceux de l'âme font 
en fa difpofition. 

î)et vitaiH , detepei i ûnimtm nd e^uum ipfefétraboi 

Les 
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Les Fayens oot été ibuvent jufqu'à Ëiîre les 
Dieux auteurs des crimes, pour excufér leurs 
paflîoQSydont ils prenoienc la violence pour une 
force divine. 

Sua cuique D'êUf fit dira libido. 

Us trouvoient fort commode » quaod ils a- 
voient commis quelque faute, de la r^'etter fur 
les Dieux.* 

Crimen erit Superis ff mefeciJJ'e nocenum^ 

dit Caton dans Lucain. Heleae, daas Homère 
reproche i Venus de Tavoir féduite,*& dans £u- 
fipide, de l'aveu de Ménélas lui-même, «lie ne 
lui a été infidelle que par obéïdance aux Dieux. 
Malgré ce langage fi commun chez les Payens , 
ils en tiennent un autre tout oppofé, quand ils 
parlent en Philofophes. ils fe laiiïbient tromper 
par ce faux raîfonnement de notre amour-propre, 
que nous n*aur[oos point de mérite, fi notre ver- 
tu étoit un don ^u Ciel. C*e(l ce que Ciceroa 
fait dire â un de fes interlocuteurs dans le troi« 
fiéme Livre de la nature des Dieux. In virtute 
reBè gkriamur^ quod mn €onHngeret, fi id donum 
à DeOf nfithè nobis baberemus. Le mêmeCiceron 
prétend encore qu'on ne doit demander au Ciel 
que les dons de la fortune , mais que notre fa- 
geife eu, eu notre pouvoir: fortunam à Deo pC" 
t^ndam, àfeipfi fumndam ejfe fapitntiauL 

£n effet, difolt-il, quelqu'un 6*e(l-il jamais a- 
vîfé de remercier les Dieux d*être honnête-hom- 
me?, Nam quis^ quàd bùnus vir effet , grattas Dits 
egit fénquam f Aâion de grâce qu*un Chrétien 
fait tous les jours. Ces deux langages, fi con- 
traires & fi communs chez Tes Payens, ont été bien 
rendus par Corneille dansfonOedlpe. Il fait dK 
reàjocafle: 

C'étoit 
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Cétoît-là de mon fils la noire defîinée : ' 
Sa vie â ces-forfaits par le Ciel condamnée, 
N'a pu fe dégager de cet aftre ennemi. 
Ni de fon afcendanc s'échapper à demi. 

Et Théfée par fa réponfe détruit cette abfur* 
de opinion 4*une force nécei&tante. 

Suoi ta néceiEtë des vertus & des vices , 
*un aftre impérieux doit ftiivre les caprices, 
Et Delphes, malgré nous, conduit nos^ aélions 
Au plus bifarre effet de Tes prédirions ?. 
L'âme eft donc toute efclave; uneloifouveraine 
Vers iebien ou le vnzl incelTamment Tentraîne, 
Et nous ne recevons ni crainte ni defîr. 
De cette liberté qui n*a rien à choifîr. 
Attachés fans relâche à cet ordre fublime, 
Vertueux fans mérite, & vicieux fans crime, 
Qu'on meflacre lés Rois, qu'on brlfe les autels , 
C'eft la faute des Dieux, a non pas des mortels» 
De toute la vertu fur la Terre épandue 
Tout le prix à ces Dieux, toute la gloire eft due. 
Ils agiirent.en nous quand nous penfons agir: 
Alors qu'on délibère on ne fait qu'obéïr, 
Et notre volonté n'aime, hait, cherche, n'évite» 
Que fuîvant que d*en-haut leur bras la précipite. 
D'un tel aveuglement daignez me difpenfer. 
Le Ciel, jufte à punir, jufte à récompenfer. 
Pour rendre auxaftions leur peine ou leur falairé,' 
Doit nous offrir fon aide , & puis nous laiffer faire. 
N'enfonçons toutefois ni votre œil ni le mien 
Dans ce profond abîme où nous ne voyons rien. 

Ces Vers admirables font également vrais, ex« 
cepté celui-ci , Doit nous offrir fon aide (^ puis^ 
nous laijjer faire f qu'un Payen pouvoit bien dii 
xe, mais qu'un Chrétien n*a jamais dû penfer. 

AuiS 
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AufB Corneille fait parler autrement an Chré- 
tien dans Polieufte. C'eft ainfi qu'il dépeint le 
pouvoir dé Dieu fur nous. 

Il efl toujours tout jufte & tout bon ; mais fa grâce 
Ne defcend pas toujours avec même efficace : 
Après certains momens que perdent nos longueurs. 
Elle quitte ces traits qui pénétrent les cœurs. 
Le nôtre s'endurcit * la repoulTe, l'égaré: 
Le bras qui la verfoit en devient plus avare, 
. Et cette lainte ardeur qui nous portoit au bien 
Tombe plus rarement, ou n'opère plus rien. 

Sur cette importante queflion les Chrétiens de- 
vroient toujours tenir le même langage, çuis- 
' qu'ils dofvent s'accorder fur les deux grandes vé- 
rités qu'on ne peut nier, fans abandonner laFof 
ftlaRaifon, je veux dire fur la puiffance de Dieu, 
4: la liberté de l'homme ; car je ne parle point 
(ci des Hérétiques, dont les uns, de peur de dé- 
truire la liberté, ont nie la grâce, & les autres, 
4e peur de détruire la grâce, ont nié la liberté. 
L'Églîfe les condamne également, & reconnoît 
que nous faifons le bien & le mal librement, & 

2ue néanmoins nous ne faifons aucun bien que 
)ieu ne nous le fafTe faire. C'ed ce que nous 
fommes obligés de croire. Mais comme nous 
voulons aum tâcher de le comprendre, nous a- 
vons cherché les moyens d'accorder la grâce & 
h liberté. De-Ià cette différence de langage en- 
tre nous, & cette contrariété de fyftêmes; con- 
trariété qui devroit du moins ne point altérer 
l'union & la charité , puifqu'on'doît convenir 
des deux vérités le) plus importances. 

Les Maîtres dont mon intention eu de fuivre 
Ja dodrine , font les deux grands Maîtres que 
l'Eglife a partîculiérement reconnus pour .les 
X^oèeurs de la Grâce, Saint Augufrfn & Saint 

Thomas , 
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Thoàia», donc les principes font appeUés par 
Al€xandre VII. ttaiffima etniffimaque oogmato. 

Les difciples de ces deux Doâeors,quoiqQ'a-» 
nis de cœur entre eux, & quoiqu'ils ne forment^ 
pour ainiî dire, qu'une même Ecole ^ ne parlent 
pas toujours le même langage. Les uns s'expli** 
quent par des termes qui nous femblent plus fit* 
ciles à concevoir, & nous offrent des images 
plus fenflbies. Les autres s'expliquent par des 
termes plus abftraits; mais leur fyftéme plus phi« 
lofophtque» & foutenu par un Corps rçaVant,eft 
aajourd:hui plus généralement fuivi. Je me fais 
gloire d'y être attaché ; mais il ne m'ett pas pof- 
fible de mettre en Vers ces termes philofophi» 
qaes qui expliquent ropération de Dieu fur fil 
créature. • Il me fu£Bt d'établir la fouveraineté 
de celui qui fait tout en nous ; & fi je la dépeins 
fouvent par des images conformes à ce que les 
Augnftiniens appellent la dikSation ffi&orieufe ^ 
je me fers fouvent aufli d'exprellions qui répon** 
.dent à ce que les Tliomiâes appellent la Prémor 
tim Pbnjjique : ce qui fe concilie aifément , puif* 
que sUl e(l indubitable oue Dieu nous conduit 
par amour, & remplace dans notre cœur par des 
attraits céleftes les attraits des biens fenfuels ; 
il parott également indubiuble que celui qui 
nous donne l'être, nous donne auffi la manière 
d'être; qu'il eft le fouverain moteur des cœurs; 
qu'il fait & notre volonté & notre lïbetté. 

il efl vrai oue j'admets, comme Saint Auguf- 
tin , une différence dès deux états ; mais je Tad- 
mets i l'exemple de M. BolTuet, que les Tho- 
milles fe glorifient d'avoir de leur partL Et qui 
ne fe jclorifieroit pas de penfer comme a penfé 
un Eveque qui a été en même tems l'un des plus 
fublimes génies de la France , & l'une des plus 
grandes lumières de toute TEglife ? Dans fon 
Traité du Libre • Arbitre , où il explique avec 

Tom. UI. K tant 
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«Mt dé dstté & de |nréiQ»i<m le fyftêmede \r 
PrémododBhyfiqtte» q^:ll.p^olt.adl>pter, roi* 
ci cooune U eiqitlique aîiiB la.dtffércnce des deux 
im»f & raCdraiCi w 1» Grâce.. L'étutd'innêcencA 
méfait pas qm^kk vùhnHiéti llbmm^fidt m§ins dé* 
fendante; mais UfoMt cenfidèper.pf^tfément leséif 
fùfitimu qmfent ebengées far la mdadie , (^ juger 
far-ià de U natute du remède que. Dieu y apperte. 
Le changement ie plfès efféntteLqim Itficbé ait fait 
à nette àme^ c'eft ^*un attrait iadélibéré du piop- 
fir fenfible prîhrient tous hs^a&es de notre volonté : 
€*eft en etla que conJUie notre langueur & netr^ 
finbie^, dent nous ne ^rens Jamais guéris que Diem 
ne nous âte cet attrait fenfible , ou du moins ne la 
modère par un autre oBe indéiibéré du pla^r t ntcl-^ 
UQuel. Akrsfi par la douceur du premier anreH 
notre âme efi portéa au^bieet fen/ibie, par le moyen 
du fécond, elle fera rappelée àfonvéritablabien^ 
ff difpefie à fe rendre à celui de. ces deux aitruits 
Mii fera fupérUur: Elle n!avoiP. pas bejoiu^ foanâ 
Uleitêit faine ^ de cet attrait prévmam^ qui axioeè^ 
toute délibi^ation de la vakittéy tHncUne au bien 
miritàblej parce qu'ette ne fauoit pas cet autre at* 
tfait^ qui aiwan touu délib^ationl*incline touioure 
nu bien apparent. Elle étoit née mattreffe abfidue^ 
€Omoi{fant parfaitement fon bien \ ^ eflDieu, l'ai*- 
mont librement, & fe plaçant ajoutant piw dans 
€^ amour, qu*it kd venoin de fon propre choix : 
mais ce choix, pour lui être propre, n'en étêit pas 
moins de Dieu^ de pii vient tout ee qui efi pr^re 
à la erémure. 

C*eft ainfi que s'explique M* Bofltiet dans cet 
excellent Traité , que je citef ai quelquefois dans 
mes Notes? de -même que je citerai auffi quel-i 
qliefois le P. Bourdalooe, ce H^osdes Orateurs 
Chrétiens, qui à fait radmlration de la Ville ât 
de la Gour, en prtcbaiit rEvandte d)ans toute 
fen étendu^ , & dans, toute £a fôverfté. On vec- 


n fouvdit Tes pTinct]ie» conformes amc miens ^ 
parce que Théologiens , Phitofopbes, Oratetti» 
& Poftes, doiveoc parler de- même., quand ils 
parient de la toute - puifiànce d*ua Dieu fur ûl 
créature. Le P. Malieinranche luî^nlième» quoi^ 
qu'oppofé au fyûême de la Prémotion Phyfiqvey^ 
ne peut 8*empécber dereconaoitredans fonTrai^ 
té ae la. Nature & de la Grâce, fuHln*y aqut Dkf^ 
qfd agiffè immédilatement Jurnot' efprits, gf atd 
produije en eux fûtes les w/od^a^9fu don» ils fini 
capables ; ff que Pénie n'efi volonté ^ màâ pa/rlê 
mouvement que DiéU lui imprime fans €êjjè. 

Ce fameux ennemi de l'imagination , fotf^ 
vent abufé-par elle, oppofoît en mèine-tems au< 
Thomiftes la comparaifon d'Une Pagodèquefom* 
maître jette au feu, parce qu*elle n*a pas devanc 
lui baiffé la tête, qu'elle ne pouvok bail&r qu'aa 
moyen du cordon qtle Ton maître déçoit tirer; 
cette comparaifon n*a aucube jttflefle. Les Tlio^ 
roides, ni aucuns bons Tbéologicfns, ne dîfentf' 
jamais qu'on Toit damné pour avoir manqué der 
grâce. On ed puni de tel ou de tel péché : or ^ 
ce n'eft pas le définit de grâce qui eft la cwak^ ' 
Immédiate du péehé ; c'efl notre volonté dér6« 
glée qui nous le hit commettre. 

Soyons donc toujours fortement perfuadés, ftt 
de la puiffance de Dieu, & de notre liberté. Ce# 
deux vérités doivent être le fondement de notro^ 
vigilance & de notre humilité. Agiiibns comme^ 
pouvant tout , prions comme ne pouvant rien }* 
c'eft la conclufion qu'il faut tirer de la Doétrine^ 
de Saint Auguftin & de Saint Thomas, &'que* 
Je (buhaîte qu'on tire de ce Poôme. 

Quelque attaché que je^fois à ces deux grande 
Docteurs, comme rEglile n*a point condamné 
tous ceux qui 'fuîvent d'antres -maîtres , il ne» 
nous eft pas permis nojn plus de les cdncnmTierr 
ailflî n*ai-je attaqué-qu^un-feuldes Ecrivains mo*-' 

K % der« 
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^tnt9\ mtis (anf employer ce» termes qui ne. 
fonviennept qu'aux erreurs condamnées. Je me 
contence <de faire voir que Ton fydéme trop con* 
forme à notre amour-propre, ell dangereux & 
contraire à la Doétrine de l'Antiquité : mais en 

g la j'efpere ne choquer perfonne, puifque per- 
sne aujourd'hui ne foutient fa Doârine telle 
qu'il la publia d abo(d. 

Eloigné de toute pailion pour ladiipute, à 
plus forte raifon l'ai-je été de toute humeur fa- 
Cyrique, Quoique par la malignité des hom- 
mes, les traits de fatyre contribuent infiniment 
«u futcàs des Ëcrit^t & que les Poètes (oient 
plus enclins que les autres à railler , je n'ai point 
eu la tentation de gagner quelques avantages par 
«ne voie û fouvent criminelle, & toujours très- 
49i:^reufe- il eft permis aux Gens de Lettres 
^e s'attaquer le^uns les autres; les guerres alors 
font innocentes & utiles^ pourvu qu'elles ne Te 
Hsflènt poiQt avec anjmpfité : mais il n'ed point 
permis dans (es Ecrits de Religion de choquer 
ouvertement ceux qui ne penfent pas comme 
l^ous, lorfque ce qu'ils penfent n'a point été dé- 
claré contraire à la Foii La vérité doit toujours 
être défendue avec \e» arme^ de la charité, & l'on 
t'Dppofe (biméme au progrès qu'elle peut faire, 
quand on l'annonce avec un ton d^aigréun JV 
^ue qu'il m'étoit échappé d'abord quelques 
lifaits.MPpeumordans, mais la réflexion me les 
a fait, retrancher; & facrifiant fans peine les in* 
téréts de la PoeHe à ceux de la Religion , j'ai 
apleux aimé afibibiir quelques Vers , que dy 
laliTer des vivacités contraires à l'efprit de, 
pâlx. 

Quoique le Dogme de la Grâce ait caufé tant 
de difputes parmi les Chrétiens, je ne me fuis 
appliqué qu'a celles que nous avons foutenues 
contre Iq$ Hérétiques. Te n*al point voulu ré- 

véaicr 
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veiller le tride fouvenir de nos tronbljps : pour- 
quoi parler de ce qu'il faudroit même oublier » 
fi tam in noftra foteftate ejfe$ çbiivijci , quàm 
Ucere ? 

Qu'on l'attende donc à ne trouver principale- 
ment ici que les vérités dont il elt néceflaire 
d'être inftniit. Daits le 1. Chatot , pour cQndui4* 
re è la néceilité de ia Grâce» je dépeips t'inno^ 
cence de Thomme & fa chute; Tétat déplorable 
où n fut réduit, quand il fut abandonné à lui-- 
même 9 rimpuiffance de la Raifon & de la Loi 
pour le guérir; enBo la venue de Jéfus Chrid, 
l'auteur & le dîfpenfateur de la Grâce. J*établis 
dans le II. Chant la pùiflancè & l'efficacité de 
cette Grâce, qui ne détruit point la liberté , puif» 
qu'on Y peut toujours rédder. /Dans le IIL 
Chant j'étens la grande preuve de la puifiance 
de cette Grâce, qui efl le changement du cœur» 
malgré tous les combats des pédieurs; & je faig 
voir que ces combats détruifrnt le f) (lême de la 
Grâce verfacile & deJ'éqoJiibre. Enfin le IV. 
Chant renferme le myfîi^re de la Prédeflination , 
qui nous apprend combien la Grâce eft gratuite* 

Voilà fans doute de grands & de nobles fu- 
jets : ils paroltront peut-être peu fufceptible» 
des ornemensde la Poêlîe ; cependant fî j'ennuye 
en les traitant , la faute n'en doit être imputée 
qu'à moi feui. Plus les objets font grands , plus 
la Poêfie eft digne de les décrire. Puifqu'un de 
fes avantages eu de fçavoir peindre noblement 
les plus petites chofes, que doit-elle donc faire, 
quand elle nous entretient des grandeurs de 
Dieu, & des vérités de la Religion ? Virgile 
nous apprend ^ peine qu'il trouvoit à relever 
par des expreflions nobles, la foibleOedes fu« 
jets de fes Géorgiques. 

Fèrbit ea vincere magnum 
QuimJUy ff angufiù bunc adderi rébus bomrem. 
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- ' Cependast poifqa'n y a rïnffi , & que din 
nne matière fi peu agréable 11 ^ait toujouit 
nom pbtie, comUen les hommes fereieot-ili 
plus atcentifi i un ?oSce qui avec le gteie dï 
vlrglte , ehinterolt dei fujcu pin» nobtes A pJm 
Ifltéreirai» , que ne le font les précepcet du L» 
boarue, ceux dr It cuImk oei Aibra & d> 
felaoéi ABlmtiat 
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JlSNnsmi Al meftfonge,' ft âe ee« fixions -^ 
Qui nourrifTent des cœurs les folles ptfffîôDs • 

{e veux prendre aujourd'hui la vérité pourguide^ 
'tr elle encourseé dans un âge timide , ' 

De rniuftre Prolper j'ofe fuivre les pas : 
Fuîflë-je comme lui confondre lefs ingrats! 

• O vous qui ne cherchez queccs rimes îm'pure^* 
Des plaifirs féduifani dangereufes peintures : 
Sur mes chaftes tableaux ne jettez pas les yeuxr 
Fuyez; mes vers pour vousfont des vers ennuyeui: 
Des fons de la vertu votre oreille fe laife. 
Profanes , loin d'ici , je vais chanter LA GRACE* 

De rhunalne Raîfon oette Grâce efl: recueil » 
L-Hoii«i6'qlil poir appui ne veut que AmorgueiW 
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Ofe oppofer contre elle une audace infolente. 
Ses plus chers défeofeurs n'ont qu'une voix trem- 
blante , 
Etcontensdegémirlorfqueprefqueen tous lieux, 
I^urs cruels ennemis tric^phent i leurs yeux. 
Ils déplorent des jours où la Foi refroidie 
£t de l'Amour Divin la chaleur attiédie» 
Déjà des derniexB tems annoncent les malheurs. 
Pour de fi grands périls c'eft tiop peu que des 
C pleiors, 

Si la timidité fait faire les Prophètes 
1a colère ouvrtia la boucKe des poètes. 

OuitSétgneur^j'etttrepreJisde loi prêter nui vofx: 
Tout fidelle e(l foidat pour défendre tes droits. 
^ par ta Grâce ici je combats pour ta Grâce» - 
Rien ne peut ébranler maf génereufe aadace, 
Suflent les libertins déchirer mes écrits : 
Trop Jîeureux fi pour toi jb foulFre des inépris! 
Que ta bonté, grand Dieu, veuille m*en rendre 
. . d^gne; . 

De tes riches faveurs , faveur la plus Infigne! * 
Pour en être honorés, tes Saints ont fait des vœux* 
£t moi j'en fais pour vivre & pour mourir ^omme 

eux. 
jDaigne donc agréer & foutenîr mon zélé : 
iTbut foible que je fuis , j^embralTe ta querelle* 
La Grâce que je chante , eft rine&able prix 
Du fang que fur la Terre a répandu ton Fils: 
Ce Fils en qui tu mets toute ta complaifance , 
Ce Fils , Tunique eftioir de l'huinaine impttiiTaQte* 
A défendre fa caufe approuve inçui a|;deur ; 
I4ai$ animant ma langue » échauffe auflî mon cœur. 
Oue je fente ce feu qui par. toi feul s'allume» 

t que j'éprouve en moi ce que décrit ma plume; 
n comme ces efprics tridement éclairés 

ui connoîfTent la roifte, & marchent égarés; 

oujours'vuides d^amour $ & remi^is de luÉiiere » 

4^126 EQMrl4 dif^M&e & f<ai4s. pour la prières: 

A. 
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A la voix du Seigneur l'Univers enfanté, ^ 
Efeiloit' en cous lieux fa nalflante beauté. !: 

Le Soleil commençoit fes routes ordonnées; 
Les ondes dans leur lit écoienc cmpriTonnées; ^ 
Déjà le cendre oifeau rélevant dans les airs» : 
BéniiToit Ton Auteur par Tes nouveaux concertai 
Mais il manquoitencore un maître à tout l*ou vrage, 
FaifûJis l*bomme , ditJDieu : fatfonsle à mtre imagCm 
Soudain pétri de boue, & d'un fouffle anîiné, ; 
Ce chef d'œuvre connue qu'un Dieu Tavoit formé.' 
(i) La Nature attejitive aux befoins de fon maître ; 
Lui préiènta les fruits que fon fein faffoîtnaîue; 
£t rUnîvers fournis à cette aimable loi , 
Confpira tout entier au bonheur de Ton RoL 
La fatigue, la faim, la foîf , la maladie» * - ' 
Ne pouvoient altérer le repos de fa vie: 
La mort même n*ofoic déranger ces reflbrts 

Îue le fouffle divin animoit dans fon corp6. 
n'eut point à fortîr d'une enfance ignorante: • 
Il n*eut point à dompter une chair rnfolente. 
L'ordre regnoît alors, tout étoit dans fon lieu; 
(l) L'animal craignoit l'homme y & l'homme crai-' 

gnoit Dieu : 
Et dans l'homme, le corps refpeflaëux, docile, • 
A Tâme fournidbit un ferviteur utile. 
Charmé des faints attraits, de biens environné, 
(3) Adam i ton confeil vîvoit abaûdonné. 

Tout 

(i) La natiêre sntntivi, », t'homme né potelecon»-* 
^ mandement y di^ M. Bo0uec dans Ces JLliwztiomp- 
„ commandoit aux animaux fie. à, fon corps , à ièf («nf 
y, intérieurs 8c extérieurs , & à fon imagination. Telle 
,, écoit la puiflànce de l'âme aéée à l'image de Die»:* 
„ elle tenoïc tout dans la foumiffion Se le lefoeâ; ** 

(t) L'animai craignait Pèemme, ,, Qu'eft aevenucet 
,j empire que nous avions fur les animaux , ajoute M* • 
,2 Boiiuet? on n'en voit plus qu'un petit refte. oomme^ 
„ un foible mémorial de notre ancienne puiwmce , H 
„' un débris malheureux de notre fortune painSe. ** 

(i) Adam à An fct/eiL Pour bien CAtCsdlt cette éif»' 
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Tout é^it'juile en luj , fa force étoit entière: 
Il poavolt fans tomber. poorfuivre fa carrière, . 
Soutenu cependant du céle&e fecours» 

8ui pour aller à Dieu le condulfoit toujours/* 
on qu'en tous fes defirs par la Grâce entraînée 
L*âme alors dût par elle être déterminée ; 
Âînfi fans le Soleil l'œil qui ne peut rien voir, 
ÏV cet aftre pourtant ne doit point fon pouiroir : 
iflals au divin fecours en tout tems néceflàirè, 
i^dam étoit toujours maître de fe foùdralre. 
AlnG le Soleil brille, & par lui nous voyons; 
M2Àf nous pouvons fermer nos yeux à fes rayons. 

Tel fut Thomme innocent:, fa race fortunée 
Des mêmes droits que lui devoit fe voir ornée ; 

Et 

li^tence des deux éttts , qu'admet S. Auguftîn, il ânfe 
lire le )ia&^e de M» Bofiuet qvc j'^i lapport^ dans ma 
Ittffto^, ;Ce xiiâoio ^.BoiTuetd^osfes Elévations expll* 
que ainiî la nanicre dpnt les ÂQ(^s oiit pciOivété par 
leiV nbie- arbitre, „ Leur volante dans un parfait équi-' 
,1 '.libre, donnoit fedle, pour ainfi pailer , le coup de 
,; r^leftioa ; êc> leur oioix que la Gnce aidoit. jtuiU^ 
,, qu'elle ne déteiminoit pas , foitoit comme oe lui- 
5%#ê|i^, par fa propre & wnUi détermination. Tel 
„ étoit le libre-arbmcp^faiteinent faint." 

(1) L'ân^c alors. ^ 7Ule ermt adjuttrium ^ quii défera* 
f^t tàm veïkt ^ (ir in ^u^ ^rmsntrtt fi velltt^ nm f«»' 
fiertt ut 4otUit, Le fecours de!U (Sf^CQ ^tni è' ^dam 



; (a) Ainix Tans le Soleil. Skui ocuUt étrporU etîmà' 
fUfiWf'é f^futs f nijt c^niêrt IkiU non foujl arnere; fie 

m^ifveiùrt nfn p9tf^ r(Qé viverc. Comme les yeux dii 



la ju&ce ^j^ecje fecoui9 de la Imnieie ^temeUCt Id. 
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Et conçu chaftemeht, enfanté Hms dbutegr. 
L'enfant ne fe ïtt point annoncé partes plear^; 
Nous n'euffions v« jamais une mère tremblante. 
Soitteniir de Ton fils Ift marche chancelante , 
Recbaitfer. fOQ Cdrpt £A>kl dans la dure fatron»^ 
Ni par les châtimens appeller fa raifon. 
Le Démon contre noas eût eu de foiMes armet. 
Hélas ! ce foavenfr produit de vaînes larmes. 

Sue fert de regretter un état t(à\ n'ed plus , 
t de. peindre «n ftjour dôntnous fûmes exclus? 
Pleurons notre difgraôey de parlofls des mtferes 
Que* fcûr no«is tx/&tA la chute de nos pères. 


». 


(i) Coiidamnés 4 1^ mort » deftinés anx travamr ; 
Les travaux & ht inott furent nos moindres maux* 
Au corps, tjrrai} cruel, notre âme affujettie 
Vers les terredres biens languit appefantîe. 
De menfonge & d'ieiteur un voile ténébreux 
Nous dérobe le jcnrr (]iri doit nous rendre heureux* 
La: Nature ûuorefcb attentée à naus^af re , 
Contre noim irritée, «en tout nous eft contraire. 
(2) Là Terre dans fon feîn teflcrre fes^ tréfôrs : 
Il faut les arracfatr,* il faut par nos efforu 

LuT 

(x) Condamnés à la m&rt. 9, En^ns de la révo(^e , 
^ la i^folt* éft^Ift ptemitté choie qXtir pafle^en nous avet 
„ le (ang : dès notre orinne, nos fcn» font rebelles. 
^ Toutes les paffions nom donùnènt toar à tout, fie 
,9 fouvent toutes enfetnble ficmême les plus contraires. 
9, Tour4ebiM*)ttf4U'aiiiiibmidre nous ttt 'difficile :^tout 
„ le mat/^et^e gfa<^d -qu'il Toit^ a des attraits pour 
99 nous. M. Bcjffmet » Elev. 

(z) La Tt^re d,Mn$ /on ftln. „ I^ Terje ii fc'cQwfe 
,1 dans foiii origine , maintenant ^ fi elle eft lailKe \ 
y^ fon naturel » n'eft fertile qu'en mauvaifes herbes ; elle 
^ fe héitilë d'épines , nous meirâce de tous côtés , 8c, 
99 ienible'iious routoir refîifer la liberté du {^aflâge: Qn ' 
,i><^ne wfkx nufclte^^nir-'ene faits combat .^.. Homnw» 
,•9 '▼oilfr fa vie .'«éternellement tourme^iter la Tcrrç, iwi ' 
^ plttfdr te't<M»menter toi-niême en b cultiyant Ijiif' ' 
^ qu'4 ce^^ tii aîUâ'toi-tndtite poUit£t daUft (bineifi-' 


4il £ A OR ACE, 

Lui ravir de fes biens la pénible récoke. 
Contre fon fouverain Tanimal fe révolte: 
Le maître de la Terre appréhende les vers : 
L'infedle fe fait «craindre au Roi de rUnivera. 
L'hommei la femme uni» met aujoor des coupa» 

blés y 
p*un père malheureux héritiers déplorables» 
Aux folidcs avis Tenfant toujours rétif. 
Par la feule menace y devient attentif. 
De rage & des leçons la raifon fécondée, 
A peine du vrai Dieu lui retrace l'idée. 
Hélas ! à ces malheurs , par & femme féduît 
(i) Adam» le foible Adam, avec nous s'eflréduilc 
Son crime fut le nôtre» & le père infîdelte 
Kendit toute fa race à jamais criraineUe. 
Ainfl le tronc qui meurt voit mourir Tes rameaux , 
£t la fource infe6lée infeâe fes ruiifeaux. 
L*homme depuis ce jour n'apporte à fa naiflance 
Oiie la pente an péché, l'enreur &1*ignorance. 
Far Tamour des faux biens il remplit dans foo cœof 
le vùide qu'y lai (Ta Tamour du Créateur, 
(a) Dans fon funede fort d'autant plus déplorable , 
Qull ignore le poids du fardeau qui Taccable; . 

Qu'il 

* 

,; O repos aifieuz l O ttifle £a d'iln contiluKl usiTail l 

(i) Adam ^ le folMe Adam. 

• « 
Cérruhf 6* ftmBifimâU in ginit»p4 tétitntê 
Cirrmimusi tranfiwrit nùm vit^a for êmtnts 
Peicûti ehittûu 

m 

Adam noue eiemier pemèft tomb^^ar nous a toaTen*. 
traînes dans robime oh il s'eft précipité : car depuis &. 
chute le venin du péché & de la concupilceaoe & com- 
munique è tous les hommes. S. Prp/f. %. fsrt, c. 17. 

Îx) Dans fén fwefte firt^ „ ,Qet. état malhettieui d«. 
„ 'âme ailèntje fous la pefanteut du -corps, a £ait Mtt- 
^ fer aux Phllofop/hes , que nos âmes écoiens aitacn^. 

# à u «o^ps oomat à lia ijadam». ^^ i^ ga p^n volent. 

* s» «^' 
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Qûlt ie pla!t dans (es maux, & fuit là g^rifoa; 
Qu*il aîme Tes liens , & chérie fa prK^. 
A le voir, poiirrok-on croire fon origine? 
£ft-celày dites* vous 9 cette infdge divine ? > 
Sans doDte. Le portrait n'ed pas tout effacer 
Quelque coup de pinceau demeure ^tkot tracév 

Malgré Tépaifle nuit fur l'homme répandue» 
On découvre un rayon de fa gloire perdue, 
(i) C'eft du haut de fon Trène un Roi' précipité, 

8ÛÎ éarde fur (on ftont un trait de majefté. 
ne fecrette voix à toute heure lui crie 
Que Jb Terre n*e(ï pokxi fonhetureufe 'pairie'^ 
Qu'au Ciel il doit attendre fin éeae plus parfais ' 
Et Jùi même ici bas quantf è(l-il fatisfait? 
Digne de poiTéder un bonheur plus folide , 
Plein de biens & d'honneurs , il reile toujours vuU 

de. 
Il forme eocor des vœw dans h fein du^plaifîf, 
l\ n'efl jamais enfin' qu'un- étetnel defir. ' 

D'bTi lui vient fa grandeur? d'oii lui yient fa 
haffefle? 
Zt pourquoi tant de force avec tant de foîb!efie;i 
Réveillez vous , mortels dans la nuit abforbés/ 
"El connolfiez du moins d'où vous êtes tombés/ 
Non, je ne fuis porînt fait pour poffëder la Terres 
fuand ne ferai-je plus avec moi-même en> guerre ï 
^ui me délivrera de ce corps de péché? . • 
Tui brlfera la chaîne oà je fuis attaché? 

Moii 

„ ooficevôir qu'un tel fnppUce €c |>dt tiourer dans ui» 
y y Monde gouverné par un Dieu jafte , Tant quelque 
„ péché précédent. De dures expériences firent con* 
^ noltie à ces Philofophes le joug pedint des enfàtu 
„ d'Adam : {ans en ff avoir ta «aulè» ils en fcntoient 1«» 
„ effets. Àf. Btffutt^ Siev, 

( I ) C'e/idu haut il f$H Trânê, Vhùmmt e4l û grande 
dit M, P^feai^. que fa grandctir parolt mieux en xé qu'il 
i^ coOftQÂt nùfinible.. Cb font qulèxtl 4e-^iaad Seigneiv^ 
snifcict d'ime Roi dépoitcdé» «t- '•:. . 
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(i) 14011 cœur toi^urs lébelle, Âcàntraireiliil' 

mtoe 
FaiclepiAlquUtdétefte» âduitlebienqu'ilaime. 

ie veoiL bx^t du gouffre où je me rois jette; 
e veiiX.^ • K n^ ^que xie ferc ma foible yoloacé? 
«4gerfi(» irréColué» âicercaine^, avevgiée, 
Et malgré fon néant d*uQ fol orgueil ei^ée. 
Voulant tout entreprendre , & n'exécutant rien , 
Capable de tout mal, impuHTante à tout bien. 
Compagne tjui m'entraîne au vice que j'abhonci 
Et guide qui ne fert qu*â în'égarer etxcOre. 

Mais .par cp guider fiaul autr^foii éclairés, 
Lps fMpérbes mortels fe ccoy^ient affurés; 
Four confondre à jamais cette aicitâre iageOe, 
Le Ciel leur fit long-tems éprouver leur foibleflè. 
A leurs fena il livra Rois À Peuples entiers , 
Et les laifTa marcher dans leurs propresTentier^. 
La d^ue fu4| foudain Hmspw à ^ous les vices: 
On ne vi t.p|u6 par-tout , ^ueraeurir es , injuiliceâ » 
Débordemens iippurs , brigandages affreux , 
Et du criitie -honoré le règne ténébreux. ' 
A de frivoles biens créés pour fon ûfage, 
L'homme ofa follement préfenter fon hommage, 
La béce eut des autels, le bois fut adofé; 
Ettoutftit, hors Dieu feul , comme Dieu révéré. 
En foi-même traîtsmt fon culte de chimère^ 
Lé foible Phîlofophe imita le vulgahre. 
Cependant , dîfez-vous , la Grèce eut des Platons; 
L'AlJe eut des Thaïes» A Rome eift dés Catons. 
Lucrèce eftime plus fon. honneur^ quç fa vie; 
Pecius Té 'dévoue au bien de fagàtrle; 

, , . . Vîûîmc 

. (1) Mon coeur mu jours rebelle. N^n tmm. ^mnt vth 
knm ^ f^f'^t S^ i^^ «*^ mahm ètc mg9 . ^. htfeMx 
igo home ! éfuit me lilershit df Cêtport morte àujms f Jc 
9e ÊM p« lo bieiifqae j» veiu, Qt je Itis âti tontiaire 
1^ mal que je «e «e;ux pisi«. . itttlfaearetNi.^iieie1Uisl 
qui oie^déUxfmdPfe.csips ^mêttîêk'fimi00xIUKh 
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Viâiqie du férmeot apx ennemis jur^ , 
Régulas va chercher un fupplice affurjé. 
Rougis s. lâche Chrétien : dans un iiécle praphan^, 
(i)^ Plus vertueux que toi le Payente condaw*. 

- * • 

(2) Ah ! du nom de Tmu gardons-nous d'hono- 
rer 
Des aftions que Dieu dédaigna d'épurer. 
Rome n'eut des vertus que Ta faufle apparence ^ 
Et vaine elle reçut fa vaine récompenie. 

L'éclat 

• • • * 

(t^ Plus vtrtutuxqut Hî^ L'aftion d'uft Pajeo^quoi- 
^e Donae en un , ne pouvott être agreablç à Dieu, 
piûfqiie n'ayaat pasDieû pont fin 9 teUe éitoit gâtée dans 
ton origine. Un mauvais arbie ne peut piodoite de 
bons fruits. Nm pouft arhr mal4 kwêtfru&us fêAtrfm 
S. Matth.' VII. Ig. 

(a) Ahliu nom dt vertu, Les aûions même qui font 
bonnes de leur nature^ û elles ne naiifènt pas de la ie- 
mence d'une foi véritable , font des pédUs qui xeAdtik 
coupables ceux qui les fo^^. > . > 

Ùmne tUnîm prthitath opus* ns^/emine vers 
Exoritur fide* f peeeatium ejt y in^ue reatum *^ 
yertitur. 

S. Augufiin dj^ que les &oxBaîns, pour féct^mpenfe 
de leurs a^ons vertuéufes , recutent leur grandeur hi^, 
Qiaine, remplie du Monde., rtcompenfe ai)^ vaine que 
l^uis defirs^* i^eceferunt m'erudem vqni v^nsm* ' 

Les. deux motifs d^s à^qns d'un Romain étoient.^ 
fuivanc Virgile, rampmr 'de la. Patrie, & la pailîoji 
pour la Gloue. . Amfir PatrUf Uudumque immenfu eu» 
pido* 



le méfite de vaut Di^u, qui rejetce les. plusbeUes ac< 
tions' quand çlles^nt jcoirompues dans 1« m<mf. .RUes 
n'ont points dit-il ,/« terme df vie qui Us tenfi mériuiff** 
hîéu eft ta vif de S&wti «'V ^"^^* i^f^ii k i>^»» 
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L*éclat de fes héros nous charme & notis féduît? 
Mais d'un aride champ qnel peut être le fruit? 
Rîen ne peut profpérer fur des terres ingrates. 
Le delîr de la gloire enfante les Socrates. 
Du moindre des Romains Teflime & les regards 
Soutiennent les Catons ainfi que les Ce fars, 
Plaign<ï^nspIutôt,pIaignons ces peuples miférables» 
(i) Dont les Jujles n*étoient que de moindres cou* 
pdbles. 

(i) Socrate , du vrai Dieu s'approchant de plus 
près, . 

Sembla de fa grandeur découvrir quelques traits. 
.'Faut-il donc pour le voir , percer tantdeniiagies? 
Ah! qui de la Nature admirant les ouvrages. 
Frappé d'étonnement à ce premier xtgaLTd , 
Ira pour l'ouvrier foupçonner le hazard? 
De ce vil vermiiTeau pentens la voix qui crie, 
Dku m'afaU^ DieujnCAfait , Dieu m* a dmnéia vie; 
Tout parle à la raifon , mais rien ne parle au cœur. 
Le jour au jour fuivant annonce Ton Auteur. 
(^ Mais ce n'eft ^u*en Taimant que Dieu veut 

qu'on Ta dore; 
Et rjiommage du cœur efl le feul qui Thonore. 

Envain 

f r) Dtnt iét Ju^tu le fumom de Juâe fat donn^ à 
Ariftide.. 

- (s) Scrute ^ du vrai Diiu. tes grandeurs vi£bles à^ . 
Diea dans iès créanues , ont fait connoîtie fes graa* 
déurs invifibles; mais tous les Fhifofopfaes, comme dit 
S. Paul y ont retenu le vérité dont l'intufiiee f fie ont re* 
£k£é à Dieu le culte qu'ils fcavoient bienr au'bn lui de- 
voit. Toute leur fageflè s'eft évanouie : ils n'avoient 
f as été choiiîs pour étie la lumière du Monde. Nom 

(l) Mata ce n'eft qu'en i'atmant. Quis veraeiter Uu* 
iat , nifi ^i fine frit et ^mut t pittas euhus Dei eft , nn 
iotitnr nifi dmMndâ, Qui éff-ce qui loue véritablemenr 
k Seigneur, fi ce n'eft cdui qui î'^ime fincerçment ?. . • 
Ijt pfécé n*-cl^ aurie chofè queHe culte dé £>ieu ; & oit 
ae lui xead ce culte qiTcji' raiintuitw Si A»p fy. Tfoi. 


y^ 
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EBvaîn le Phîlofophe entrevoit la clarté: 
Du chemin de la vie eft il moins écarté? 
(x) Plus criminel encor que Taveugle vulgaire. 
Loin dé rendre au Seigneur le culte' nécetfaire» 
il perd , vuide d'amour , tout le fruit de fesmœurs : 
Son efprit s*évapore en dç folles lueurs. 
En différens rentiers les plus fages s*^arMt; 
Fardes feiftes fans nombre entr'cux Hs (e réparent» 
La raifon s'obfcurcit: la fimple vérité 
Se perd dans les détours de la fubtilité. 

Oui > grand Dieu , c*eft envain que rhùmainfr 
. . foiWefle 
Sins toi veut fe parer du nom de la fageflTe: 
£t quiconque ufurpa ce titre audacieux 
Put de tant d'infenfés le moins fage i tes yevCK» 
Pour guérir la nature infirme & languiflânte, 
(t) Ainfi que la Raifoh la Loi fut impufllàDte: 

Là 

(-t) fin» criminel encor. Ckm cêg^9viff'ent Demm , nm, 
ficut Dtum ghrificavtrûnt ^ sut grattas egerunt , fed eva,^ 
nuermnt i» tpgitatipnihus fuis . • . dieentn inim fe eJJTe/am 
pUntei 9 ftuUi fa&i fnnt^ ^J^t couia JHett , U« .ne 
l'ont point gloiifié coomie bïeu , oc ne lui ont point 
tendu grâces ; maia 'û$ & (ont agates dàn* Icuis vaii^i 
xaifonnemens » . • & cet kommes aîii ie dilôient £ige&^ 
font dovenns fous» 5« Paul R^m, L 

(i) Ainft que ta Raifon, Toutes les expreflîons dont 
yt me fers , en parlant de Loi , font prifes de S* FauL 
Lex^ropitr tranfgrfJhntS' pfjita. , . •. èkm v$nijfa man» 
datumjf pêccatuM revfvtxii . • . miniflratio m^tth . • • 
ijçena &. infirma eUmenta^ l/£glifc diànte ces pa^olèl 
&J18 une Hymne de Santeuil : 

InfculptA fax» tex vêtus 
Procéda n»n vire» dabat: , 
Infertpta eordi Itx ft»va 
Quidquid pihet ^ dst exe^i^ 

. ta Loi ancienne gcavée fut la pieire donnoit les pr^« 
^eptes » (ans donnes la force de ks accomplir : la Loi 
«ouTclle gia?ée dans le cœitf » fiât eiéoiKtt tout c» 
i)iA'«Ue fiQOMwiiide* ^ . 
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La Loi qui ne devant jamais brifer les coma. 
Sans la. Grâce formoit des prévaricateurs; 
La Loi qui du péché rei&rrant les entrave, . 
Au-lieu oe vrais enfans fit de lâches eîclaves^ 
LaLoi, joug importun, de la crainte inilruHient| 
Hiniftere de înort, vain & foibie élémeoc 
(i) Ainii ne put jadis te bâton d'Ëlifée 
KeflUrctter l'enfant de la mère affligée : 
Le Prophète lui feul touché de fon malbenr, 
Pouvoitdahs ce corps froid rappeller la chaleur. 
Ta) Le Juif portant toujours refpritdefervîtadet 
A fes 4p^remens joignit riagratkaide. 
La race de Jacob, le peuple fî chéri, 
EsgraiiC de biçaàits.n'en fut point attendrL 

• - 

Cependant Dieu voulut dans <:e8 tems déplon^ 
blés 
Se former quelquefois des enfana véritables. 
On vit avant Molfe, aînfî que fous la Loi, 
Pes ju(ks> pieiBa d'amour A vivaas.de la ¥oL 

La 

<t) Aiii&iiemttMî^ rink îffk l^fêm ^ fém fffh- 

ttm f%rtanf Dêimi,- ëmi JtrvÊim Jimm etnm hàcuh , nm» 
Mmam cum iege 'frétmyerst . . • fich Dêmtnus fm»d ntn. 
ffcit hscMim : fetH gratis fm9d n9n fieh Htterm. Elifée 
vintltii-même figaiant Jéfûs-Chrift : il troit envoyé de- 
vant lui fon feiritenr «tec yn bâton^ qui étoit l'i ma|;e 
de la Loi ... le Maitie fit ce que le ferriteur n'tToit 

Su l^die; la Gtace £t ce que là Lettie a'avoit pa$ fût. 
. ÀMg, S&M. u ht Pf, 70. 
* (i) Le Juif portant toujours. Vetmt homù sn tim$rt efy 
nêVMs M smore, Ita etUum du9 TifisnuinM iifitrmmus , 
Vitus &* nùvum ,f»£ in. stit^êri» éUa$ ,4fm/hùu in Aàrs- 
bét fiiiis fi^urari , mn9ie£uUUm slttr4 dt Ukera ; qnû 
fvnt^ induit ^ dn$ TiftsnunSA, l^irvitmttnhm fertinetai 
timorem^ libertas sd smêrem* Le ctnAeie du vieil-hom* 
ne eft la crainte , & celui de l'honjme nouveau eft le 
laint amour. Ce font là tes caraéteres des deux *nia- 
nens, r^ncten 6e le noufeaa, figurés^ iekmfaintfaal, 
ftt Ses doux enfân» qu'eut Abaaham, l'on de T^dave, 
ic^l'autie de la femme libze. Car la^aîMe ^ra^Mr 

nag9 
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(i) La Gnce dont Jej'our se brUloit pas encore» 
Sur leur tête d^ r^ahdoit fibn aurore. 
L'arrêt de leor trépas fut dès-iors effacé . 

Dans le faog. qai potu^ eux devoîtitie verlëy 
Et des fruits de ceSmg ils furent les prémices. . 
Maïs IqcXqpe Ip Sejgiçur avec des yeux propice$ 
Regardôk quelques-uns des neveux d'IJQraSl » 
Le reitte abandonné fut toujours criminel. 
(2) Les Prophètes envàin annonçoient leurs ora« 
— • -C16S ^ ♦ » -> * . . 

Supplioient,-menaçoient, prodlguoient les mi« 

rades.. • - 

Ce peuple , dont un voile obfcurciflbit les yeux» 
Miirmarateur, vokige, amateur des faux Dieux^ 
A fes Prophètes finurd, à fe^ Rois in&delle» 
Porta toujours u& ccaur ioclrconcis , rebelle. 

Dan^ fon Teoiple, il eft vrai.^rencaisl'ecoa- 

fumoit; 
Le fai% des aoiaaux i toute heure fumok. 
Vain ençèns,vflBuxperdus ! les taureaoxjes ^eni0e9 
Stoient pour les péchés dlmpuîflàns facrinces. 
Dieti rejettant l'autel & le Prêtre odieux, 
Attendoit une hoftie agréa^ile à fes yeux* r 

. - n 

nage de l'efclavige, fie l'amotir eft cdoî de UlAttté^ 
S* Aag» 7hm, 10. par, ^$7. ' 

(t) La GracédoAtle jour. Eadem nMmfê fidês Gr«4A 
tra^ &• ilhnm; fu9ni/m kêc iUi êtàUâèrmt fntmrum ^ 
fMi%^ n§% tttàmusfuOum . • • n^ndtm «fHMM. r^ 
fafMerunt Cêriftism» La Ibi des Juftes de ranclen 1*e(^ 
tameoty cftia même foi que la nôtre, puif^ue ce qu'ils 
ont au conme de7Îant fe fiiiie. nous le ctofons comittè 
déjà fait . . . s'ils ç'ont pas été ChrétieiU dé nom, ils 
Toat ét^ ea elfet. S. Atêg* T. it. Ep^ tas, 

(z) Les frofbétts envain. Tant de pconieflês , de 
menaces y de ch^meas» de r^compenlês, demixaclès, 
de piophéties : enfin tant de bienfaits pour un peuple 
qui n'en profite point» nous prouvent rinfuffifance w 
leaid^s eméà&u$9 flsla atoffittf dç k Qwe* 


t35 L A O R J C i,^ 

Il faltolt que la Loi Tur la pierre tracée 
Fût par une autre Loi dans les cceors remplacée. 
Il fatloit que fur lui détournant tous les coups • 
Le Fils vfct fe jetter entre fon Père & nous. 
jSàns lui nous pérflBons. Qu^e telle vlftîme 
Oblige le coupable â juger de fon crime. 

Suel énorme forfait, qui pour être expié, 
emandoirtout le faog d'un Dieu iacriiié! 

Oui, Thommè après fa diute, au voyageur fem^ 

blable» 

$[u'attaqua des voleurs la rage impitopble, 
ercé de cqups, laiflë poifr mort fur le chemin. 
Et baigné d^ns ion fang, n'atteiidolt que fa fin. 
Les'Prêtre? de la Loi, témoins de fa mifere. 
Ne lui poûvolent offrir une maîa falutafre. 
Enfin dans nos malheurs^ un Dieu nous fecourut: 
Le Ciel fondit en pluie , & le Julie parut 

O filles de Sîon , treffaîllez d'aUegrelTe: 
Du Roi qui Vient à vous célébrez la tendreflfe: 
liaient fecher vos pleurs & calmer vos foupirs: 
Les juftes de la Lot, ces hommes de deflrs, 
De leur foi toujours vive auront -la -récompenfaii 
li vient, tout l'Univers fe lève à fa préfence: 
L'Agneau (àint de fon fang^va fceller le traité 

?ui nous réconcilie à fon Père irrité, 
hargé'de nos forfaits, fur la croix il expire. 
Et du Temple aufS-tôt le voile fe déchire. 
Ant prophanet regards le lieu falot fut livré: 
Le Dieu qui rhabîtoîtf s*en étoît retiré, 
pe ce Temple fameux la gloire étoit paffée; 
La, vile Synagogue allôit être chaflTée : 
(0 Les tems étoient venus, oii régnant dans lea 

cœur» 
Dieu vouloit fe fonner de vrais adorateurs , 

Et 

( i} tel tems it^talt Ttans, Mifk frBt Dtmi M 

mhum 
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Et donnant i fbn Fils une époufe pÎHsfainte» 
Devoit répudier l^fdave de la crainte. 

Mortels , qui jufauld répandiez tantde pleurs , ' 
Trifles enfaris d'Adam , bannîflèz vos douleurs» 
Du fang de Jéfus-Chrift i*£gUfe vient de naltte» 
La nuit etl diffipéê, & le jour Va par61tre« 
Il arrive ce jour fi long tems attendu,^ 
Ce jour que de fi loin Abraham avoit vq :. 
Le Saint tant defiré , tant prédit par vos peres". 
Vous annonce aujourd'hui la fin de vos miferes* 
Sortez^ humains» fortez de la captivité: 
Ce Dieu qui pour toujours vous rend la liberté. 
Ne veut plus que fon peuple en efclave le craigne : 
Sa Grâce & fon amour vont commencer leur regne« 

minem in likertate éÊrkstrii^ in lete nsturaU ^ /tt fie vires 
nsiuréL fuA cotiffceret : uki ekmd^ctretf legitm ateepit^ 
^uâ data fmrius invalnit , npn Ugis fei naturéL vitio / itt 
Hét eêgnitâfuâ infirimitate , clamsrtt.admidieum , &'£rs^ 
tiét fudrerêt MuxHittm. Dieu d'aboxd abandonna Thoni* 
me à fon libxe-acbitie fous- la Loi deNatute, afin qu'en 
cet état U fît comme TelEii de Tes forces. L'homme 
s*étant trouvé trop foible y reçut la Loi : alors fa mala- 
de au};mentay non par la faute de la Loi, m^is par U 
coiiuption 'de ra nature humaine : fie par une trifte es- 
péxienoe de fa-fbibleiTè, il apprit à recourir aumédedn^ 
flc à chercher le fecoucs de la Grâce, S. Thm. ). Psn^ 
fit. t. tfr/, s. 
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V Ou9 que la vérité remplît d*uncha(te amour, 
K'efpérez point encor dans ce trîfte féjour, 
Paiiibles polTeffeurs, la goûter fans allarroes: 
Chrétiens, fouffrez pour elle , & pritezlui vos 
aiuies> 

<i) L*Bglî£fi i la douleur deninée ici-bas , 
Prit naif^nte-àlaCroix, & vit dans kscinnbats. 
n font iipte tout entier fur elle s'aceomptiâfe 
(2) De ton éfoux: mourant le ftngtont facrifice. 

Contr'eile le démon arma les Empereurs; 
Le fer brillar d'abord, inutiles fureurs ! 
BSivain on la d^chiié, envain le fang Tinoode; 
De ce fang huitiëélée elle en devient féconde^r 

L'Em- 

(i) L*£glîfe à Ja doultur. M ipf9Ahel^qutMprhmum 
yuflum tpfius /hfref iccidit , fs^deinctfs^^ Sk finem hë' 
/us/deuli , inttrperfecutUntsmunéi^ ^twnfoUthnii Dei^ 
ftregrînnnd» prveurf^t StcUJtét, Deptiis Abel , le pre- 
mier jufle égorfé par (bn irisie Jufqu 4 la fin des iîécles, 
TEgllfe s'avance vers la pafttie c^elte parmi les perfécii- 
tions du Monde , & les confolatiohs de Dieu, S, jtug, 
ée Civ. D*i^ Liv, XVIII. c. 51. 

(x) De (bn époux. MimpUt ea ,quÂ défunt p^gênum 
JChrifii in carne mes , pro tûrpore ejut , quêd efl Kcelefi4U 
J'accomplis dans ma chair ce ^ui telle à (bumir à Jénis- 
Chrift^ en fouffrant poux fou coxps. Qui cft rErlifè» 

Sk fMf ad Cçi. u 24« 


CHANT n. 23^ 

L*Biii|)ereQr à la Cimx fournit fon ftont pay^ii; 
Mcmaa qu'on poa¥X)tt être & Céfar & Chrétieiw 
Le Prêtre d'Apollon reaverfii fon Idole» 
Et Jupiter vaincu tomba du Capitole. 
L'Egiife dans Ton feîn voyoit naître la paix, 
Quand la fiere Héréfîe envenimant fes traits , 
Aux enfans.de la Foi vint dédarer la guerre. 
Plus d'une fois vaincue, enfin dans TAnglecerre 
Elle appelle un vengeur ;.&1idellei fa voix 
(i) Pelage de la Gi ace ofe atta()uer lès loix. 
De notre liberté défiènfeur téméraire 
Au céleiie pouvoir il prétend tious fouftraire. ^ 
Hélasl que des hunains las dehors font trompeurs ! 
De Pélagé long-tems' on admira les mœurs. 
Mats que ferrqu'en public la vertu Dous honore» 
Si le ver de Torgueil en fccret nous dévore? 
Féiage fe démafque â TUnivers Airpris , 
Et vient à Rome même infeâér les efprits. 
(2) Le Dofteur pénitent, Tauftere Anachorète, 
Qui croid toujours du Cîel entendre la trompette , 
Ce Sçavant, fi faiçeux par tant d'Ecrits divers» 
Qui du fond de fa grote éclaire TUnivers , 
jî^rôme vieux alors, ranime fon courage; 
Mais le feul AugufUn devoît vaincre Pelage*. 

De 

• _ 

(1) FéUgt de U Grate, Pëlâge» né en Anfictene. étcic 
MoiM« : il vint à. Rome fut la'£n dii quatrième hécle , 
te il y eut loag-tems la zéputadoa d'un homme devcc^ 
tu & de piété. Il commença en ioo; à débiter (es er^ 
xeurs» qni confident en tA>is points prindpauz. i. Qu'il 
n'y a point de'pédié oâgiad. a. Que ràooime pens 
fi* porter an bien fans le fêooucs de la Gtaee, qw eft 
donnée à proportion qu'on la mérite. 9. Que rhom* 
sae peut purenir à un, état de perfedfcion dans lequel U 
n'eft plut fttjet aux palfions , ni au péehé. Far uoQ 
proéieffion de foi captieuiè il fufprit fe Pape< Zofime, 
qui depuis feononitt qu'il* avoît été firom)>é » de coildaxxw 
»a Félatt.. . '* • 

. Xz) Le.Dfffê^pétiuut, S, |e|ème ^ fameux par fa 
Tafte érudition , & par fa vie auftere » ' écâYtï QOatie ti* 
iBge> ifc momupctt de tMOiMipsèik • > 


i4f9 tA GRACE, 

eDecegranddtfenfeur le Ciel ayantfidt choit, 
i mit laplume en main » le chargea de Tes droits. 
AuguÂin tonne,, frappe & confond les rebelles. 
Sa doétrine ai^ourd'hui guide encor les fîdeiles: 
Rome, toot l'Univers admire fes Ecrits, 

Bt M lui feul en ignore le prix. 

Difclple d*Auguftin, & marchant fur fa trace 9 
(4) Profper s'unit â lui pour défendre la Grâce. 
II pourfuivit rerreur dans fes derniers détours, 
Et contr'elle des Vers emprunta le fecours. 
Les Vers fervjent aux Saints: la vive Poêfie 
Fait triompher la Foi, lait trembler THéréfie. 
Admirateur zélé de ces Maîtres fameux. 

Je mets toute ma gloire i marcher après eux. 
'orme dans leurs Ecrits , & plein de leurs maximes 
Je les vais annoncer, n'y prêtant que mes rimes: 
Auguftin dans mes Vers donne encor fes leçons. 
Seigneur, c'eft à tes Saints à parier de tes dons! 

(3) Aux forces que laGraceinfpireà la nature 
Des foibleifes de l'homme oppofons la peinture. 

Con- 

(i> Dt u ^émd défenfimrt VEgliCt « eu tonfoius une 
finguiiere v^néiation pour S. Auguftin , qu'elle a regar* 
dé comme le Doâeur de la Grâce. Les Condles Se les 
fapes fe font fouvent fenrts de fes termes pour former 
kitrs dcdiiolis. 

(x) Fr^ptri*unit à Ui, S. Frofpar, qui ièlon toutes 
Jet apparences n'a jamais été que fimple Laïque, ëtoit 
d' Aquitaine. Il s*eft aoqu» une gtande réputation par 
Ion focme contre les Ingrats, ?eft-i-dire, contre les 
ennemis de la Grâce. ,,.On s'étonne que ce Saint ait 
yy pu accorder la beauté de la verfificaclon arec les épi- 
„ nés de fa matière , & que rexaâitude pour les Dog- 
^, mes de la Foi y fok û régulièrement obTerrée, mal- 
^ gré la contrainte des Vers Scia liberté de TEfprit Pocti- 
«, que* Les vérités ibnt repréfentées avec les omemens 
ff naturels de la Poë(Se, c*eft*à-.dire, avec une bardieflè 
9, également agréable & Jngénieufe. " Cet éloge da 
7oëme de fainç Proiper éft dans le Jugement des Sfa« 
rsos, par M. Baillet». 
Il (0 Aux forces que la Gcace. Stétmrm^ kutântiâ 


CHANT U nt 

<i)Connoifl0ns paraosmaux la main qui nous gué*' 

L'erreur & le menroogeadiégeiH notre efpric, 
£t la nuit du péché nous couvrant de fes ombres. 
Encre nous & le jour jette Ces voiles fombres. 
Notre cœur corrompu, plein de honteux defirs^ 
Ne reconnoit de loix que celles des plaifîFs. 
Le plaifir, il efl vrai, jufte dans fa naiflance. 
Par de fages tranfports fervoit à Tinnocence ; 
Nos corps par cet attrait dévoient fe conferver. 
Et nos âmes vers Dieu fe dévoient élever. 
Maj,$>notre..à«e aujourd'hui n'étant plus fouve* 

raine, 
Aux feuls plaîfirs des fens notre corps nous en- 
traine. 
Des faintes voluptés le chafte fentîment 
Se réveille avec peine,. & s'éteint aifément« 

(2) A croître nos malheurs le démon met fa joie: 
Lîojn terrible, il cherche à dévorer fa proie; 
£t transformant fa rage en funeftes douceurs» 
Souvent ferpent fubtîl il coule fous les fleurs. 

Ce 

rerum ûgendarym, Ô» e&neupsfientia nêxtsrtmjf fuiitis 
eomitti jubinferuntur error Çy mIût, Nous naiflons avec 
Tignoxance de ce ^ue nous devons faire , & le défît de 
ce qai nous eSt naifible: à leur fuite viennent l'erreui 
& la douleuf. S. Aug, Entéf c. ta. 

(l) Connoiflbns par nos maux. Omnt mslum bûmi* 
nh trror^ & injhikftas: aut nffcU auid agas^ Çy erroH" 
^^lahtris; autjeh^utdagi dehat ^ èf *nfirmitau fiépera» 
rii. Ce qui fait toute la maladie de l'homme, c'eft 
rerretir & la fbibleiTe : ou il ne f^ait cequ'il doit faire » 
& il pèche par erreur; ou U f^ût ce qu'il dpit faire, & 
Ul foioleflc le fait faccomb^r. Jdem, 

(i) A troltrenêf malheurs. Les démons, ditM. B9A 
fîiet^ ;iu-lieu de la félicité dont ils ioniflbient dans leur 
ocigiae, n'ont plus que le plMiir obfcur Ôc malin que 

geuvent tiouvei deç !CQupa^l,«s à fe faire des complices ^ 
: des- malliÇufQ^x i^i» 4piii|«c.des winMgiiOBi ae Icut' 
difgtace. ^ ' ^^ 


Ce t7rim ténâxKuz de l'Meaitl ikàxat . . ^ 
JouïlToit autrefois de la clarté fubliine. 
I/orgucH le m: tomber 'dans rétemelle nuit. 
Et par ce même orgueil l'homme encor fut féduît » 
Quand no# Pères , à Dieu voulant être femblables , 
Oferent fur un fruit porter leurs mains^^oupa^es. 

L*orgueîl depuis ce Jouir encra dans cous les 
cœurs : 
Là de nos paflîons il nourrît les fureurs; 
(i) Souvent il les étouffe , & pour mieux nous far- 

prendre. 
Il fe détruit lui même, & renaît de fa cendte. 
Toujours contre la Grâce il veut nous révolter. , 
Pour mieux régner fur nous , cherchant à nous flat- 
ter, 
Il relève nos droits, & notre indépendance; 
Et de nos intérêts embraflànt la défenfe, 
Kous répond follement que notre volonté 
?eut rendre tout facile à notre liberté. 
Mais comment exprimer avec queltes adrefTes 
Ce monflre fiçait de Thomme épier lës-folbleffesi 
Sans ceflé- parcourant toute condition» 
Il répand en fecret fa douce illufion. 
H confole le "Roi que le Trône emprifonne. 
Et lui rend plus léger le poids de la Couronne. 
jAux yeux des conquérans de la gloire enivrés 
il cache les périls dont ils font entourés. 

Par 
' ff ) Souvent il Ut ifuffe, Kién n'eft fi beau i^ {a 
«emtuie qtieM.de la Rocbefoucaut. dans fes Maximes» 
jffXx de ramour-ph>pre. »» Il eft» dlc-il» dans tous let 
^1 états de la vie , & dans toutes les condttionsi : U vit 
,» par- tout » il vit de tout , il vit de rien , il a'accom- 
,» mode des chofes & de \tMt privation : il paflè aiême 
g[» dans le parti des rens qui lui font la suene: il en- 
,1 tre dass leurs dcfleiiis; oe dtqui tft a^nitabie^ 'ù fê' 
^y hait lui-«^xne avec eux» il cjfAtfuxe fa perte» il tia- 
^ vaine m^me à fa ruine. 'Enôi il ne (è fonde que d*6- 
~^fie; de-poima ^'il 'fdii ^ ijt tiut Mb Itze fou es* 
itACini.*: 

M .... - 
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Yar -Itiî le courtifan , du maître qu'il ennuie 
Soutient, lâche âatteur» les dédains qu'il efluie» 
Ceft lui qui d'un Prélat épris de la gjrandeur 
Ecarte les remords voltigeans fur fon cœur. 
CeÂ lui qui fait pâlir un Sçavant fur un livre^ , 
L'arrache aux voluptés où te monde fe livre, 
D*un efptit libertin lui fouffle le poifon, 
£t plus haut que là Foi fait parler la Raifon. 
C^elUui qui des Palais defcend dans les chaumière!^ 
Donne à la pauvreté des démarches altieres. 
Lui feul nourrit un corps par le jeûne abattu ; 
(i)il fuit toujours le crime , & fouventla vertOr 

Parmi tant de périls, & contre tant d*allarmes 
La Grâce feule a droit de nous donner des armes. 
Du démon rugilTant elle écarte les coups. 
Contre nos pallions elle combat pour nous. 
Grâce que fuit toujours une prompte vidloirey 
Grâce, céîeftedon, notre appui, notre gloire^- 
Grâce, qui pour charmer, a de (i doux attraits,' 
Que noue liberté n'y réCâe jamais : 
• Souf. 

fl) Jlfi^^f toujours le crime. Il a prefqite toujpn|s quel» 
que part à nos meilleures avions. Ce qui fait dire à S. 
Augoilin: Superhia Çy in re&é fa£fis anima injidiatur b»^ 
manu « . . lAi UUdtus bffmo fuertt in aliqu9 hn» oj>erefe 
ttiam fuperajje Juperbiam ^ ex ipja Utitia caput ertgit &• 
di^ ; Eece ê^9 vivo ; fuid triumpbas t Çy iien vivo , 
^uia triumpbas. L'orgueil eft comme en embufcade 
pour corrompre le coeur de Thomme dans le bien même 
qu'il Êiit . , .' Si l'on s'applaudit d'avoir vaincu Tot« 
^eil, il fe prévaut de bette' foie même, & s'écrie: -Je 
Tis daii» ton coenr,» pourquoi ulomphes-tu? & j'y vis^ 
f»arce que tu triomplies. Ùe Nat, &* Grat, C ux. 

C'ett encore ce qi^ fait dire à If. Palcal : „ Ceux qui' 
^ écrivent contte*la gloire, veulent avoir la gloire dra* 
jg^' voit bien écrit ; ceux qui le lifenc veulent avoir la 
^ gloire de l'avoir lu ; & moi qui écris ceci , j'ai pcst-^ 
,, être cette envie^ Ôc peut-€tte que ceux qui le ficcMit 

m". Vimnx aùiS, 


« 
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( I ) Souffle du faine amour , par qui l'âme 6mbrafée 

:»uit & chérit la loi qui lui devient aifée. 

Si cette voix n'appelle , envain Ton veut marcher : 

On s*éloigne du but dont on veut s'approcher. 

Sans elle tout effort e(l un effort ûérile, 

(2) Tout travail eft oifif , toute courfe inutile. 

Sans elle Thomme e(l mort:mais dèsqu'elle a parlé, 

Dans la nuit du tombeau le mort eft réveillé. 

Et Tes liens rompus ne forment plus d'obAacle. 

Par quel charme fuprême arrive ce miracle ? 

(3)Dans le même moment , ômomentprécieux! 
La Grâce ouvre le cœur, & deffille les yeux. 

L'hom- 

(i ) Souffle du faint amour. Tn/phath diteSianis, ut eognim 
ta/anffo amore faciMmus, La Grâce eft une inspiration 
de i'amoui divin , poux ilbus faire pcatiauet par ce faint 
amoui le bien que nous connoiifons. S, Aug, Ep, ad 

„ C'eft cette Grâce , dit le P. Bourdaloue . qui opère 
9, en nous & avec nous , tout ce que nous niions pour 
j, Dieu , & qui nous donne par fon efficace non feule- 
,, ment le pouvoir , mais la volonté & l'aâion. . . • 
,, Son caraftere eft d'unir cnfemblé Tonftion & }a force, 
„ & de conduire les œuvres de Dieu avec autant de 
,^ douceur que d'efficacité. 

{») Tout travail eft oiûf ........ 

Et nt/i donet 
•L Hua hna/untf nîhil efUin hene cdca voîuntau 
Hde ut cujvfquam fluiio, afeSuque petAtur 
Jù/a,éigit^ Çy €unif:s dux tj9 venientibm ûd/e: 
Ferque ipfam nifi curratur^ ntn. itur étd ipfam, 

le libre-arbitre qui eft aveugîe, ite fera aucun bien, 
fi la Grâce ne le lui fait faire, dit 5. Profper. Nul ne 
la defire & ne la cherche que pat le dcfîr & TaftlCJ! qu'el- 
le infpire elle-même Ceft la Grâce qui conduit toitf 
tf g^» qui la trouvent; & il on ne naaxche par fa pniU 
iance , on ne va point vers elle. 

U) Dans le même moment. Grdtiét qu€ «exulté ètt^ 
MMJ tirdikus divine Ui%it4Ht trikmtnr^ à n»fhdur0 
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L'hotnme apperçoit fon bien , & feiK qu'il eft aima- 
ble. > ^ 
Dieu fe montre: le refte efl pour lui méprifable. 
Plaifîr, bien, dignité, grandeur, tout lui déplaît: 
Il voit à découvert le Monde te! qu*îl eft, 
Plein de peines , d'ennuis , de miferes , de crainte?, 
Théâtre de douleurs, de renK>rdg,& depîaîntes. 
Plus de repos pour lui dans Cet horrible Fieu , 
Il le fuit, il l'abhorre, Il vole vers (bn Dieu. 
Pour ébranler fa foi le démon n*a plus d'armes, 
La gloir&eft fans attr4its , la volupté fans charmes. 

Mais de tant d^enoémis quoiqu'il foit îe vain- 
queur , 
(i)Si la Grâce un moment abandonne f0n cœur, 
L.e triomphe fera' d'une courte durée. 
I>e« dons,qu'on a reçus la perte eft aiFurée, 
Sî la Grâce à toute heure accordant fon fecôurs. 
De fes premiers bienfaits ne prolonge le cours. 
Sans cefle vit en nous l'ennemi domeftique. 
Ou captif indocile, ou vainqueur tyrannique. 
Guerre continuelle : un vice terraffé 
Par un vice plus foi;j eft bientôt remplacé. 
Au dehors tout irrite, & tout allume encore 
Cefeu,quifans s'éteindre,au- dedans ijous dévore, 
l.e Monde qui l'attife , en tout Heu nous pourfuit; 
Son commerce corrompt, fa morale féduiu 

II 

têrde re/puhur : ide» 'f»if»p€ trihuitttr , «f cnMs iuritisk 
frimitus nuftratur. Il n'y a point de cœur, qiielc]iie 
dur qu'il foit, qui rejette cette grâce, que Dieu par fa 
pure libéralité fépaad dans les âmes ; parce que fon pre- 
mier effet , & {kwr lequel Dieu la donne , eft d'ôtet la 
dureté du cœur. S. Aug^ de Pt4defi. SanS^, C. VXII. 

(j ) Si la Grâce un mement. Une doârine qui noi» 
enfeiçne l'empire fburerain de Pieu fur notre volonté, 
& qui nous apprend à tour attendre de fa ntiféricorde. 
fonde dans noa «onks l'amour j rhunûlité, fie la recon-» 

noi/Iànce, 

• L3 
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Il applaudit» il lone, &'fa louange charmer 
U reprend, il condamne , & fa eenûire allarme. 

Parmi tant de dangers la Grâce efi mon recours» 
Amoureux de fes biens » je les cherche , j*y cours : 
Par des veux enflammés mon àme les implore, 
^t quand je les reçois, je les demande encore. 
Dieu, riclie dans fes dons, peut toujours accorder^^ 
X'homme plein de befoins , doit toujours deman- 
der. 
VaYance en fureté quand DieUo&e veut ponduiret 
Et je tombe auffitât que fa main fe retire; 
Tel que Je fcible-enfant^ui œ fe foutien^pas» 
Si fa niere n*efb plus attentive à fes pas, 
Par ce tride abandon la fuprine SageiTe 
Fait aux Saintâi}aeIquAfoiséproi|ver leur foiblei}^. 
(i) David, rheureux Dav!(i , (i chéri du Sei^ew^ 
Ce Prophète ^claire, ce &oi iîelon. Ton cosur , 
Vaincu par une femme e(l en paix dans le ccime 9 
Ta ne ferolt jamais fonti de cet ablmè, 
Si Je Ciel n'eût pour lui rappelle fa bonté. 
Au tranquille pécheur Nathan efl député ; 
6i-tôt.que cette volx^a frappé fon oreille, 
David fereeonnottr fbn œil s'ouvre, il s'éveîire. 
De fon trône à l'inftant , d\in faînt regret touché ^^ 
Il fe lève, & s'écrie; // eji vrai ^ j'ai ^écbé. 
Ainfl tombe , malgré fes fermens téméraires , 
L'Apôtre qui fe croit plus ferme que fes^ frères r 
Prêt à fuivre fon maître en prifon, à la moit, 
Nui bbilaele à fes yeux ne pareît aCfez fort. ^ 

II 

fi) David, fKettieoac Z>a?id. Per mêit^akm ^9v^ 
devtUm David paululmm defirius efi à re&êre , fi« pir txU 
tiéUem fuperkUm dtfertret ipfe reShrem, Ce fut pac unft 
providence médicinale que le Seigneur abandonna DaTiid 
ponr un peu de tems ^ de peur que fw: un fimefte ot« 
gu^il il n*ab;iQ4oaaât liu-méflM 6m divin Condnâcuc i^ 
^Uig. de Ont» C, uv^ 
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M Te croit , il le jure, & rardetft qui reotamme 
Tout à coup «a s'éteindre à la v^ud*uoe femme: 
Et mémt s'il* gémit du plus grand des malheurs » 
(i) Ç'edau regard divin qu'il doie Tes jii&es^pleyj's» 
Mais Pierre abandonné, quifeooiiceGsmmaiite» 
Ec devient à la fois ingrat, patjttfe» tcaltte», 
Ranimide la Gracç ira devant lies. Epit 
Sraver les chevalets» les â^unea& les, croix. • 
(a) Qujp le jolte à toutéheure appréhenda bchute : 
S'ii tombe cependant * qu'à lui ieul il l'ii^vtew \ 
€hil f rjiQinuue qu«'un€^.lûis la Grâce a ^v^m^^ 
S!il n^eft par elle encor ccMidiiit & foitCimi;» 
Kej>eYit, iqttet(^e bien que fon âme a'appliqiie.«» 
^ais à ce mot j'entends crier à lliéféti^pe. 
Ke.pcta,, c'eft-là, dit-an, le Janfémâne pvu 
J>ans fes^i^expreffions Luther eil«il plus dur? 
Aî^fi la Loi dvvinet i l'homme impratiquablet 
Impofe fans la Grâce un joug infiirmoutable* 
Ah! c*efl-li leptemier des dictâtes monArueicr» 
}u|le ob]«fc de. rhofxenr d'un Qurétien vertueux* 

Mais vous qui tranfporté dl'tin zélé, charitable 
Voulez me mettre au rang des noirs enfans du dia* 

• ble; 
Signalez par vos crts votre fatnte douleur: 
Telle èft de vos pareiFs la chrétienne chalçur: 
Tout ce qui leur déplatt leur devient héréûe ; 
&époBdez-moi pourtant. LeSaavewrqiHnouscrie? 
• ^ Ovous 



, - , ^ , ifcgari 

^ miféricoide. $< Aug» Serm. 2S| 

(sJ^Que le juÛe à toute heure. Gratia nplenum préa 
venxt , »t Vf lit ^ volintem fubfeqwtur , ne frtàftra veîii* 
La Gtace prévient celui qui xie veutpas^aan qu'il veuiU 
^: ellcaccotupagae & fuit celui qui veut^ afi» ^'4 
ne, ueuill& pa« ea.vaûu idem. 
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O vous qui gifniffiz fous le faix des travaux^ 
Accourez tous ^ moi , je finirai vos maua^ 
(i) Ne dic-il-pas : Sans moi vous ne pouvez rien faire ; 
Vous ne pouvez venir qu'attirés par^ori FêPe^ 
Vous allez, je le vois, avec fubtilké 
Eluder de ces mots la fainte aueorké. 
Toutefois épargnez votre' foin téméraite« 
(2) Je conviens avec vous que Thommepeut tout 

ftire: ^ 

(s) Oui, qu'il peut à toute heure obéira la Ioi\ 
Mais vous devez auffî convenir' avec moi, 
Que nous, ne mettrons pas ce pouvoir en ufage 
Si notre volonté n'y joint point Ton fuiFrage, 
£Ile qui pourie bien ie refuTe toujours, 
Si Dieu pour la fléchir n'accorde Ton fecours. 
Non , 'malgré Tes efibns> la brebis égarée 
Ne retrouvera point la demeuve facrée , 
Si le tendre Paueur ne la prend* dans Tes bras y 
Xt jufqu*à fon troupeau ne la rapporte pas. 

Suand je fens pour le bien un deîîr v^table, 
'eft-ce donc pas alors Dieu qui m*da rend caps?' 
ble? , 

Dieu 

(i). Ne dit-E pas: Sans moi. Sim me nîiil fôtefik 
facer*,/, nemo fêuft ventre ad me ^ ntfi ^ui mtfit mg^ 
tTAxtrit eum» Sans tnoi vous ne pouve2 tien fàiie, . . • 
peifonne ne peut veniià moi, fi mon Fere qui m*a en- 1 
toy^^ ne l'attire. Josn* XnU. , \ 

(a) Je conviens avec vous. Deus imp^hiliM' non /«- 
het ; ftd jubende mcnet, £r facere qmd poffi$ , &* petert 
auod non p^'s ; Çy adjutfat ut p^s. Dieu ne CQmm^< 
de pas des chofes impoffibles. mais en commanoanti 
Âl avertit, 8c de £iiie ce que l'on peut , & die demaa^ 
dei ce que Ton ne peut pas ; âe il aide afin qu'on puiP 
fc. Concil, Trid. Sejf, VI. tf. il. 

(i) Oui, qu'il peut. Certum tft nês mandata Af^» 
re jfi ^lumus; fed quia praparatur vêluntas à Bémsno^ 
aè Hlo petendum eft^ ut tantum veiimus , quantum fuffi' 
€it^ Il eft certain que nous obfetvons les préceptes, £ 
nous voulons. Mais coiiime c'eft le Seig^neui qui pré^ 
paie la volonté > il faut Itâ demander que nous fovu 
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Dîeu feulfait tout en nous:, c'eft lui dont la bonté 
Y forme tout defir & toute volonté, 
La créature entière eft foumife à fon Maître : 
Nous devons la penfée à qui nous devons l'être. 

(1) Envain nous lui voudroos difputer potre cœut» 
Il en fera toujours le fouverain moteur. 
Dieu commande, & dans Thomme il fait ce qu*Il 

commande : 
Il donne le premier ce qu*il veut qu'on lui rende. 
D^oii vient donc cet orgueil 11 follement conçu? 
Quel bien polfédons-nous que nous n'ayons reçu? 
Mère des bons deifeins, principe de lumière, 
La Grâce produit tout , & même la prière. 

(2) Quand nous courons vers elle, ellenous fait 

courir : 
Quand pour elle un cœur s*0Qvre , elle le vient ou* 
vrir. 

Elfe 

m 

HoAs jiutant ^u'il faut pour ùdxt ce que bous voulofis, 
S, Au;^, de (jrat, Çy lit. Arb^ C, XV i. 
" ^i) Envaîn nous lui voudroni. ,,Dicu eft la caufe iini- 
^,y yerièlle de tour ce qui eft. Xes façons d'eue doivent 

„ venir nécetfàirement du premier Etre 5i le boa 

>, uiâge du libxe-axbitre ne venoit pas de lui, nous pour- 

. yy rions dire que nous nous ferions meilleurs que Dieu 
99 ne nous a faits , & que nous nous donnerions à nous- 
9, mêmes quelque choie gui vaut mieux que l'être; par- 

. ^, ce qu'il vaut miewt n'être point , que de ne pas ofec 
^ de ion libre-afbître félon la Wi de Oîeu. 

„ A îa r^fecve du péch^, qui ne peut être attribué 
>y qu'à la créature y tout le rcfte de ce qu'elle a dansfbn 
9, fonds, dans fa liberté, & dans fes aaions,* doit être 
3, attribué à Dieu. Et la volonté de Dieu qui fait tout, 
9 bien loin de rendre tout nécefl&ire, fait ^ au contraire 
„ dans le nécefiâire auifî bien que dans le libre , ce q\ii 
,, fait la difFéienèe de l'un & de l'autie. ** M. B^Jfiti^, 
Traité du Libre- Arbitré, 

* d') <^and nous coudas vefs elle Daquodyubes^ Çy 
jubé fuid vis. S, Ang. CoiifefT Certàrmefi rtcs fateretum 

■ facimus; fed ilh fmcii ut f/teiamus ^prdbêttdc vires efi&M' 

■ cijtmas vfiuntati , qui dixit t Faciàkt ut in jujiificationl- 

^%!^* #»^/ff«/« Donner ce que toui coamand^ 9.^ 
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(i) Elle fonde nos voBox, & dans l'âme qui prie» 
Far dUneiFables fons c*eft r£Cprit faine qui crie^ 
L'homme, quand fur lui fenl il ofe s'appuyer», 
£ft femblsible au rofeau qu'un fpuffle fait plier» 
Tout croh, & vit ea Dku: la foible créature 
De fa main libérale attend la nourriture^ 
Aux pâturages gras il mené Tes troupeaux: 
Il les' conduit lui-même à la fource des eaux. 
Fadeur rempli d'amour il adoucit leurs peines r 
11 porte dans fon fein les brebis qui font pleines^ 
Soumettons*nous fans crainte à cette vérité : 
La Grâce elLle foutien de notre humilité. 
Au Dieu qui vous conduit, merteb » reniiez bom^ 
mage» •« 

N'allez pas toutefois, en déteflant Pelage» 
Dans un aveugle excès follement entraînés. 
Vous croire oes captifs malgré vous enchaînés f 
Et du Ciel oubliant la douceur infinie « 
* Changer fbn règne aimable ea dure tyrannie. 

(2) L'impétueux Luther» qu*emportoient fes- 
fureurs. 
Joignit ce dogme impie Jl tant dlEiutres erreurs r 

Af. 

^mmamiés ce que nous youTak -• .. ït eâ* certain qde 
nous âgifibns quanfT nous agim>ns; mais celui qui nîr 
que nous agiilôns^ parce qu*iT aonne des forces très-effi^ 
^Kes à notre voloniié,. c'eft celui dont U eft dit: je- 
vous ferai marcher dans la Toie dé mes préceptes. U» 
de GrAt, 6» /«*. Ark. C. xVi. 

(x) Elle forme nos vmux, ^ Dans la loi de Gjac^^ 
^ dit le P. Bourdaloue» pieu nous donne dequoi ac- 
^ complit ce qu'il nous commande : dilbns mieux, Diea 
,y lui-m^me accomplit eiî noi|s ce qu'il eiige de no«x5. 
. {«) t/im^tutux Luthtr, ^ Le PéUgianifmë^ dit en* 
. ^ core le P. Bouid^loue , at^tlbiif n» i^s forces à ï'bomœe 
^ pour agir indépendamment . de Dieu y fembloit rep 
^ eue l'homme mwtnt, Le CalvinifmCy pour élcf'er 
1, la pt^diifti n a r iftii de D«ea> aaéantiil^t le libre-y- 
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Affeâant d'élever la Grâce & fapuillânce. 
Il voulut nous ravir la libre obéïlfance; ~ 
Prétendît que contraiat^par les ruprêmes Xovn^ 
L'homme marche toujbuVs fans ▼olonté.fanschoix, 
¥il efciave» chargé de chaînes Inviûbles. 
Fr êchaat après Luther ces maximes horribles » 
Calvin mit tout en feu: le fidelle trembla» 
Êtfur ^8 fbndemens l'Eglife s'^l^ranla. 
Fourraffurer alors la vérité troublée 9 
La fagi^ & fahite Eglifs à Trente raifemblée. 
Sans que jamats Terreur y pût mêler Ton fiel » 
.Reçut, & nous rendit les réponfes du Ciel. 
Défendons, en fuivant Tes dogmes refpeâablea. 
De notre liberté les droit» inaltérables. 

(r) Notre cœur D*ell qu'amour: il ne cherche'^ 
il ne fuit. 
Qu'emporté par l'amour dont la loi le conduit. 
-(%) Leplaiftr eil Ton mitre r il fuit fa^ilottce pente , 
àoit que i« mal l'ent^ainefOu que le bien l'enchante. 

n 

>y ^tie, hamilloft rbommceir apparence « mats' lai ètoit 
yy ia ^ttque 4es bonnes œuvres. L'Eglife rient le nsl- 
^ lieu ctttxt ces denx extrémités: eUe nous flaaincieac 
,^. dans l'humilicé (àna préjudice de la ferveur^ ftc exci- 
9, te en nous la jfêrveux fans intéreflèr rhumilité. 

(1) N^trt fiùtur n*efl qu^Mmour Les piflions font les 
jnottvemens de lime pour s'unîr aux objet» qu'elle aii* 
Ine, on {t^éifun de ceux qn'elle kiit. Ainfi toutes les 
pâmons ,. qnoioa'eUfls âyeot 4)bs aoois dilFétens , fe lé^ 
diù^nt à une feule qui eft l'amour. I«a haine pour 01^ 
ob)ët vient die Taniour qu'on a pour un autre. Le defir 
eft ramour d'an- bien quon ir'a pas, la joie eft le plar 
fit que eaufe un bien qu'on pofiëde. Ainfi nêtrt tmm 
%*ifi qu*amùwr. £t la Grâce étant It (buffle du faint 
amour y iiiit^iie toutes no» pafions» o^eA•i•direy tons 
tes mottvenmis .db notm âme» ne lendeitt pkis qii'î 
•Inaic là l'objet qu'elle aime y c^eft' à-dire > i Dieii.« 

(2) JLo plaififi f^i 4Bmp^m «m deUihtt ^ /9ù$mdi$ni 
U tpfrtmmr ntteft t/K Kons ne pouvons masquer 4 m 

félon ee ^>Muft plali dKirwait. S. JÊtf§^ înMp^ 


s 
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11 ne change de fin , que lorfqu*un autre objet 
Efface le premier par un plus doux attrait. 
La Grâce oui l'arrache aux voluptés funede^ 
Lui donne ravant goût des voluptés céfeftes, 
Le fait courir au bien qu*en elle il appefçoit, 
Voîr ce qu*il doit chérir , & chérir ce qu'il voit 
Ceft par-là que la Grâce exerce fon emprre; 
Elle-même efl tmour, par amour elle attire; 
Commandement toujours avec joie accepter 
Ordre du Souverain, qui rend la liberté; 
Charme qui fans effort brJfe tout autre charme; 
Vainqueur qui piak encore awalncu qu'il defarme. 

Non que le Dieu puiHaat ^ qui fçaic nous enflam- 
mer y 

Malgré nous toutefois noos f^xct de Taimer, 

Ni qu*à fuivre fon ordre il veuille nous contrain- 
dre: 

JEn cela pour nos d|oits3oiiSQ'avot:»FÎenàcrali>- 
dre. ... . ' ; 

La Grâce fe plalt-eHe à la gêne du cœur? 

Non , • fes heureufe^s loix font des ioix de douceur. 

'31 eCl vrai qu'âufll tôt qu'elle fe fait entendre,. 

•Un infaillible aveu fe hâte, de «'y rendre.. 

(i) Mais faut-il s'étonner que cette aimable ardeur 

piffipe en un. moment la plus longue froideur? 

§ue cKi Célefte feu cette vive étincelle 
mbrafe tous les cœfirs,n'en trouve aucun rebelle? 
|ue c-ette douce chaîne enchaîne librement? 
jue cette voix obtienne un fur confciitement, 
Sans qu'en elle jamais Li .moindre violence 
Arrache cette entière & prompte obéîiTance? 

Le 

f.l) Mais fànt-il s'étonner. Nèn ^Êrhittërit ifism mjfi" 
rsm mûki/lam^M viâiênUam^ Ikéfth ijfè^ fmmnt tft : ipfm 
Juavliài» tt trahit Ne- tqos fierez cienr de «ic ni de 
Adieux daot la fàinte violence par laquelle Dieu nous 
Attire A loi. Elle n'a rien que de doust» rien <|iii ne lafle 
l^alfit; & c'eft le.fkjiatfic niïa» :qai««tts ttdxeé Â'^IC* 
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• Lé malade qui fouffre & fent qu'il va mobrir^ 
Repoiiûe-t-il celui qui vient pour le guérir? 
Libre de rejetter un pain qu*on lui préfente, 

' Le pauvre le ravît quand la faîm le tourmente. 
Et maître de reftér dans la captivité , 
Toujours un malheureux court k la liberté. 

Ooh j'y cours ptein d^'horreur pour ma première 
chaîne :: 
Mais eehii qâi la ^rompt m'en mfpîre la haine. 
Oui , y Y cours ; tfiais celui qui daigne me TofFrir , 
Lui feul a mis en mol la force dY courir* 
Dans cet heureux moment qu'au Dieu qui l'envi- 
ronne, > ' 
Pleine de fes attraits mon âme s'abandonne, 
£t que par fon amour, afliégé tant de fois, 

♦ À 8*y rendre mon C4teur détermine fon cbotic; 
•De tout te que je fais je lui dois tout rhommage. 

gûand je choîlîs, mon choix éft éncor fon ouvrage, 
t par un dernier coup inthnement porté, 
•Dans rhilîaftt que je veux il fiiit ma volonté, 
Sansqli'à mon choix réel çegràndcoup puiffe^nnire» 
(iS Dieu m'a fait libre : un Dieu peutH faire & dé- 

truire? ■ 
Non , Luther &-Calvîn ai&rent follement 
Que la Grâce aflervk à fon commandement, 
rabhorre, je profcri* cet horrible blafphême: 
De mon ûng,- s'il le faut-, y&tï figne l'anathême. 
Jdaître de toes fês pas, arbitre de fon fort, 
L*homme a devant fes yeux, & la vie & la mort. 

C'eft 

fl) Dieu m'a fait libre. Tune rfiùimur veré libtrt^ 
tkm Deui nos fingît ^id t/t% fêriBM & crédit ; non ui hi^ 
wines , auod fam feeit , /ed ut boni komines fimus , éfuci 
Cr4ii0j'^étfét€it. Npus devenotts véritaMemeiu libres ^ 
îoifque DietT nous forme & nous crée , notr afîn- que 
jioiis foytxni hommes ,puifqoe nous le fommes dë/à ; m.ii8 
flôSn que nous fo/ons des hommes juftet , ce qui eâ Touvia^ 
£€ de fa: 'Gxtce; S; Attr* Emkir» <r. xùb 
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C*«ft toujours libresient que la Grâce rentratne; 
B peut luî réfiftei;» il ptut brifer ù, chaloe. 

. (s) Oiûr je feos que je Tai ce fflalheufeux pou* 

voir. 
Et lobvde ^'^^ vanter , je gémis de ravoir. 
Avec un tel appui qu^aifément on fuccombe! 
' ilh» oui me donnera Taiie de la colombe! 
Loin de ce lieu d'horreur , de ce gouffre de maux, 
}*jrot6 » je volerois dans le fein du repos* 
. Ceft-là qu*une éceroelte & <iouce violence 
NéceiEte des Saints rheiureufe^ obéKTance. 
)C*eft là que de fon joug le cœur cCt enchanté r 
C*eft-Iâ que (ànrregret Ton perd Ta liberté* 
Là de ce corps impur les âmes délivrées.. 
De la joie ineffable à fa fource epivrées. 
Et riches de ces biens que Tœil ne fçauroirvoir, 
. Ne demandent plusrteo , n*ont plus rieaà vouloir. 
. De ce Royaume heuf eux Oku bannit hs aJIarmes, 
' Et des yeux de (es Sainte daigne efluyer les larmes. 
Cell là qu'on n'entend plus ni plaiatçs ni foupirs : 
.Le cœur n'a plus aloss ni crainte , ni defîrs. 
L'Eglife enfin triomfAe; & brillante de gloire 
Fait retentir le Giel des chants de fa vîdoire» 
Elle chante, tandis <)u'efctaves , défolés. 
Nous gémiflbns encor fur la Terre exilés. 
Près de TEuphrate affis nous pleurons fur fes rives: 
Une jufte douleur tient nosjangues captives. 
Et comment pourrions «nous au inHieu des mè* 

chans , 
O Céleflc Sion , faire entendre tes chnnts l 
llélasl nous nouataifons: nos Lyres détendues 
LanguiiTent en fiience aux feules fufpeadues. 

* f 1} Ottî» je fins ^mt je t4Ù. ^ Voilà,* dit lit fiofiùtt 
^ dans Tes Elévations» un trait défeftueux dans ma IV 
^gberté , oui ed de pouvoir mal faire. Ce trait ne rîOBt 
^ pas de bifiu^.ma^ 4v açam doat je iuis dié. 
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Que mon exil efl long ! O tranquille cité t 
Sainte Téruralem, 6 diere éternité! 
Quand" tr3:i-ie au terrent de ta vohipté pure 
Boire l'heureux oubli des peines que j'endure t 
Quand iral-je goAcer ton adorable paixT. 
Quand veiiai-je i;e jour qui ne finit jamali ?' 
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El Que brille l'éclair, qui touche au même 
inftant,* 

Des portes derAurore aux bornes du Couchant; 
Tel que le trait fend l'air fans v marquer fa trace > 
Tel & plus prompt encor part le coup de la Grâce. 
Il renverfe un rebelle auffi tôt qu'il l'atteint; 
D'un fcélérs^t affreux un moment fait un Saint 
Ce foudre inopiné , cette înrifîble flâme 
Frappe, éclaire', faîfit, embrafe toute Tâme: 
(i) Saintement pénétré d'un fpeétacle effrayant 
Rancé de fes plaifirs reèonnoît le néant : 
D'efclave il devient libre, à JaCour il échappe, 
Et fuit dans les deferts pour enfanter Ja Trappe. 
Ainfî prompt à courir, lorfque nous nous perdons, 
La Grâce quelquefois précipite fes àom. 
Souvent à nous chercher moins ardente & moins 

vive, 
Par des chemins cachés lentement elle arrive. 
Elle n'efl pas toujours ce tonnerre perçant 
Qui fend un cœqr de pierre, & par un coup puiffant 
Abbat Saal qu'emportoit une rage homicide , 
Fait d'un perfécuteur un Apôtre intrépide , 

Arrache 

f i) Saintement fênitté. On attribue. Téclataste coi>- 

Tcrlion de M. l'Abbé de la Trappe à la vue du cercueil 

d une Dame qu'il ainioit. Allant voir cette Dîme , fan» 

r^avoir qu'elle croit motte Atbi cernent^ il trot^va l'oncts* 

'«iicU àU po^tc. 
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(s) Arrache Magdelaioe à Tes honteux objets , 
Zachée à Tes tréfors . & Pierre à Tes filets» 
Queiqnefoifr doux rayon , lumière tempérée» 
Elle approche, & le cœur lui difpute rentrée» . 
L'efcIsYe dans fes fers quelque tems fe débat» 
^.epoufTe quelques coups , prolonge le combat» 
Oui y rhomme ofe fouvent , triflé & funefte gloire , 
£ntre fon Maître & lui balancer la viâoire; 
J4ais le Makre pouifutc Ton fîtjet obftiné. 
Et parle de plus près â ce cœur mutiné. 
Tantôt par des remords il l'agite & le trouble: 
Tantôt par* des attraits que fa bonté redouble 
Il amollit enfin cette longue rigueur. 
Et Je vaincu fe jette aux pieds de fon vainqueur. 

r 

De la Grâce tel eu l'aimable & fatnt empire; 
Elle entraine le cœur, & le cœur y confpîFe. 
Kous marchons avec elle : ainû nous méritons » 
(2) Et nous devons nommer nos méri testes dons. 
Ainn Dieu toujours maUre,inrpîre,touche,éc]airéy 
Et rhouime toujours libre , agit & coopère. 

Auguflfn, de TEglife & Porgane & la voîx^ ' 
De la célefle Grâce explique atnfî les loix. 
Téméraire Doéteur, eft-ce-là toji langage? 
"Honteux de reconnoître un fi libre efclavage» 
Par tes détours fubtils , par tes fyflêmes vains , 
Tu prétends éluder les paroles des Saints. 
Hélas! de notre orgueil telle eflThorrible plaiet 
Nous craignons d'obéir, & le joug nous effraie^ 

Vout 

(t) Arrache MdtiêUûne. Qiioîque les Sçavant diftin- 
guent Maiie Mag^euine de 1* femme pëchereilè y il eft 
permis de parles en vers futvaiit i'optnioa commuatf. 
(z) Et nous devons nommer, y, On a des mérites quand 
on eft Saint ; mais la Giace qui nou» les donne, nous 
eft donnée {ans mkite. Xa xécompenfe eft due aprè«i 
la promeflè y mais la ptom'eflè a été faite par pure 
bonté. La téoomptuCe eft due aux b^noA» «uvres» 

yy mail 


99 
99 


Yoolànttropraironner, nous nous éganmtdnà; 
Et de notre pouvoir défenfeurs trop jaloux, . 
Nous nfnrpôDS du Ciel les droits tes plus augufies ; 
Nous fixons fon empire à écs bornes injuftes. 
Mais que Dieu confoo^bk une eeite fierté 
$*n nous abandoimott i notre liberté ! 
;(i)LaGrace9 dites-VQàs, vou&paroklacontraii»- 

drc. . ^ 

Agréable péril! ah! ri(quoQs» fins rien craindre, 
De trop donner à Dieu, de tro^congpter fur luL 
Quel efpoir , quel honneur de l'avoir pour appui! 
Laiflbns , làlflbâs toutla! re à cehii quhnsus ahne. 
Il fçait mes intérêts beaucoopplUsquemof «même. 
Contre lu! pournos droits flousdUpiitonsenvain*, 
Trop heureux de pouvoir les i^nettre en fa niaio. 
£h! comment réfifller à ceéte mais^piuO&ntet 
(2) La molle&foupleargDeeftmoinsol>é!(!ànte, 
iloîns docile au potier qui la tourna à fou gré. 
Qu'un cœur au fouffle^hctureiix , dont il eflpénétré. 

' ^ Our, 

,1 m^s la Grâce qofu'tfE ppiat due pr^c^e, afin ^a^on 
„ les h&t, M. Mi^f% Ekv^ 

(1) La Grâce ^ dues-vops. Ttai^rtê vfvjimms fi têtitm 
Deê dmmui^ ««« auum n9S iUi ex parte ^fy'noè'S ex par* 
te commktiMus. Il eft plus fur pour nous de donner 
toitt à Dieu que de dépendre en partie de lui , Se ca 
partie de nous. S vf»;, de d»n9 Per/eif^ C vi. 

(t) La molle Se ibuple. liU f«i in cmU^Qr in terrs^ 
fmnia fmdemm^ne velmt ^ fee%t , etijum in tordièn* kemi» 
num eptratnr. Celui qui a fait dans le Ciel Se fur U 
Terre tout ce qu'il a voula ^ opère atfi tout ce qu'il 
veut dans le coeur des kommes. S. Ang* de Crat, &* 
Xr«^. Ark. C, nf. 

Mutamt mentem Mtfme referméms p • 
Tkfifuê nwmn ex fra&ê fingent viruue cresnii. 

, Quelquefois y dit S. Profoer, Dieu attire à (m les aa- 
slons les plus ftroaches Se les plus oppolîies à rSvaBst* 
te i en changeant le À>nd du coeur ^ ea rétabliilsuit Tâme 
<( la Mooiivsttaiit^ &• en farmsnt psr tau pi^gkHU JU 

Créé' 


CHANT lîL VSS9 

Oui ,c\ell de ta bonté que je dots tout attendre» 
{i)}*eQ dépends: mais» Seigneitt,^ ma gloire eil 

d'en dépencke. 
Tu me menés, je vais; tu paivle», fobéiis;^ 
Tu te caches, je meurs ; tu parois t je revis» 
A moi-même livré , conduit pac mon caprice « 
}e m'égare en aveugle, & cours au précipice» 
(2) Mesyices que je hais • je les tie&s tous de moi» 
Ce que j'ai dP vertus, je i'âi reçu de toi. 
De mes égaremens moi feu! i^ fuis coupable; 
De mes heureux retours je te fuîs redevable. 
ht$ cthnes que j'ai faits tu me les a remis; 
£t je tè dois tous ceux que je n*ai point commilb. 

Qu'une teHe doArtne êll douce & confiante! 
£lle remet la paix dans mon âme tramblante.' 
La Foi m'apprend d'abord è tout craindre de moi : 
L'efpéfance bientôt vient ranhner ma fibi» 
„ Par vos foibles efForts , il eft vrat , me dtt*cl!e\ 
^y Vous ne fiiivez jamais lârvôix qui vous appeîté;. 

„ De 

Créateur & de Souverain un 'Oafi tnuveau, de ti vaje ^«1 
éttit hi/é. S. Frofper,. Parc II« 

(s) yen. dépens :.mms' Seigneur, ^L'état dfe nocirftrp* 
^ eft d'être tout ce que Dieu veut qoe nous foyons. 11 
,y fait être iiomme, ce qui eft homme» corps ce qui 
yy eft corps y penfée ce qui eft pcnfée , paflîoui ce qiû eft 
^, paflion, adèion ce qui eft aéèioii, néce&lte ce qu»^ 
,, eft n^ceflaire, U libre ce qui eft libre. //• Bûffitet^ 
Traité du Lib, Jtrh. 

. (*) M«s vices que ;e hais. Mea/àlafn$nfuntniJ!peeca» 
ta. Je n'ai de mor que le péché,, dit S. Aug. Serm. (ut l^r 
Ifeau. I.XX. Et dans Tes ConfeC LU. Us C. vUv Cra. 
tia tua député & quaeumque nên fici mala ... 6* ûmniM^ 
mihi dimijja ejfe fateêr ^ & ^ua mea /ponte feci mala yÇf 
^us te duce non fées. Je recottnois que c'eft votre gra* 
ee , ô mon Dieu , qui m*a préfervé de tout le mal que- 

je n'ai point fait Je vous fuis redevable , & dâ 

pardon que vous m'avez accorda pour les péchés que 
l'ai commis. &de la proteâion par laquelle. vous m'a* 
tez garanti de ceux que j'toioi) encore £u commettse;. 
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De cruels ennemis , hélas ! environné , . 
Vous £tes à leurs traits fans ceiTe abaijdonné. 
Mais vous avez au Ciel un Père qui vous aime. 
Un Pere,c*eft le nom qu*il s*eft donné lui-même; 
Raflurez-vous, fon fils lui fera toujours cher. 
PériiTe rinfenfé qui prend un bras de chair. 
L'Ame fage & fidelle à fon Dieu fe confie. 
Et peut tout en celui qui feul la fortifie. 
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he M. • . • aidé par un autre fecours 
Ne fera point ému d'un femblable difcours. 
A Tes ordres foumîfe, à Tes defirs préfente» 
Et compagne aflldue, alnfî qu'obéïlTante ' 
(i) La Grâce', nous dit il, vient offrir fon appui, 

Suand il veut, il s'en fert, Tufage en eft à lui. 
ieu fournit l'înftrumefit qui gagne la viftoire; 
JMais de s'en bien fervirl^homme feula lagloire. 
Dogmes cachés long-tems aux humains aveuglés , 
£t qui par A4..... font enfin dévoilés; 
M. .... qui pour nous pfein d'un amour de père 
Adoucit d'Auguflin le dogme trop fevere, 
Jlend un calme flatteur à notre efprit troublé; 
Décide 9 & parle en maître , où Paul avoft tremblé, 
(2)Iin*eflpoist, nous dît-il, de race favorite: 
Dieu fçait de cet enfant quel fera le mérite,* 
Dieu Ht dans l'avenir ce qu'il doit être un jour, 
Et s'il fe rendra digne ou de haine ou d'amour. 

« La 
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(i) La Craci -^ hùus dit-U. La Grâce , fuivant ce 
fyfiêmey ne change pas le cœai, elle met feulement la 
volpnté dans réqullibre. Ce n'eft pas Dieu oui donne 
l'indinacion à la volonté » c*eft l'homme. Suivant le 
fyftéme des Con|[ruifies, Dieu épie le tems^ le lieu, 
les çirconftances ou la volonté fera un bob. ulacre de ia 


Grâce. 


(x) Il n'tft point II adnret une fcience moyenne pu 
laquelle Dieu prévoit î avant ancun' décret de fa volon- 
té . le bon ufag^e que nous feront de notre liberté dans 
telles de teUes âramftances» 
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La Grâce eft une fource en public expofée. 
Dont l'onde ed i^n tout cems par toute maîQ 
puifée; 

„ Et lorfque pour âgîr nous faîfons nos efforts, 
„ Dieu nous doit auffitôt ouvrir tous festréfors. 

Dans rEfpagne où d*abord ces masîmes paru- 
rent, 
La vérité trembla, les écoles s'émurent, 
£t du Saint fi fameux par fes rares écrits 
Les difciples fçavans élevèrent leurs cris. 
Pour ramener la paix dans TEglife troublée, 
(i) Le Pontife appellà la tameufe aflemblée. 
Où Lemos défenfeur des céleftes fecours. 
Du menfonge hardi perçant tous les décours, 
Débrouilla , confondit la doctrine nouvelle. 
Cléuient alloit lancer fon tonnerre fur elle. 
Il vous rendoit vainqueurs , difciples d'Âuguflin , 
Mais fa mort vous priva d'un triomphe certain. 
Ai&s au même trône, & plein d*un même zélé, 
Paul fit dreflêr l'arrêt qu'attendoit tout fidelle. 
L'humble école efpéra, fa rivale craignit; 
Mais dans le Vatican le foudre s'éteignit. 

De M. . . . . qu'alors épargna Tanathême , 
(2) Ne rejettons pas moins le dangereux fyltême. 

L'or- 

(1) Le Pontife appelU, Les Dommî^uains attaquè- 
rent vivement le Livre <^ Concordîa GratU (y TAberi Ar* 
iîtrîif dès qu'il parut, 6c le déférèrent à l'Inquifition 
de Caftille. La caufe fut portée à Rome. Clément VIII. 
établit la Congrégation , qui eut pour cette raifon le ti- 
tre de Atixiliis., Lemos, célèbre Dominiquain, s'y dif- 
tingua. Après $8. Congrégations oîi Clément VIII. 
préiida, ce Pape mourut. Léon XI. lui fuccéda , 6e 
mourut peu de jours après. Paul V. reprit l'examen de 
ces difputcsy 8C apfès 17. Congrégations £t dreflèr ùl 
Bulle, mai^ des.iaifons particuTieies Tempéchercnt de 
la publier. * 

U) Ne rejettQM Pâs m^ins^ $ui?jmt ce fyfteme, la 
*' Giacè 
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L'orgueil fera toujours prompt à le recevok; 
11 flatte la Raifon qui veut tout concevoir. 
Le Ciel à nos regards n'a plus rien d'invifîble; 
On perce de la Foi le nuage terrible: 
Des myUcres divins le voile efl écarté. 
Mais pour moi qui chéris leur fainte obfcurîté. 
Je ramène le voile , & ne veux pas comprendre 
Ce que Thomme doit croire , & ne doit point en* 

tendre. 
Une mortelle main pourrok-elle arracher 
Les fceaux qu'au livre faint Dieu voulut attadier? 
TodCeul, Agneau puiflant, ô vi6Hme adorable, 
Toî feul , tu peux ouvrir le Livre refpeâable. 

Hélasi s*il étoit vrai qu'un fervfteur heureux, 

MiniUre obéïflant, vint remplir tous mes vœux: 

. Si je trouvois pour moi la Grâce toujours prête; 

Sie du Ciel aifément je feroîs la conquête! 
ais rhomme toutefois, chancelant, inégal. 
Rencontre à tous Tes pas quelque dfoflacie fatal. 
A la plus douce paix un^ trouble affreux fuccéde. 
Il aimoit, il languit; il brùloit, il eft tléde. 
La joie & le chagrin , fa froideur & Tamour 
De fon cœur inconfiant s'emparent tour à tour. 
Après avoir longtems couru dans la carrière, 
Tout i coup il s'arrête & recule en arrière. 
Toi donc , heureux mortel , arbitre fouveraîn : 
Toi qui trouves toujours la Grâce fous, ta main, 
Contre tant de malheurs montre ton privilège: 
( i) Fai con&oicre tes^roît» au démon qgai t'aifiége. 

Le 

Qiaoe qui n'eftrpas efficace pat elle-même , tiie fon ef* 
ficacité des circonftaiiccs Saul n'eût pas été conveiti, 
il pieu ne l'eût xpnverf|f dans le moment ob irÂ^aroic 

fue le Qceut du perfccuteur de fi>A £fIife.feroit dffpoTé 
fe zendre. 

(i) Fai e$nnoftre tts iroHsé Selon M.« . X^ieu a âH 
ttn paâe^ai[ec.J^fitf-Chxiû,par.leqi|,el il s^engage à don-' , 
eu fa Gtace à tOus les'àtfnuftct 4ul £MeAt«e oui fsi> 
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le. chagrin te faîCt, tu te fens agité; 
Vien te rendre la joie & la tranquillité: 
Etouffe ces dégoûts qui commencent à naitre, 
Uelltems, qu'auends<u? commande , parle e« 

maître. 
Mais quoi] defir, ^ort, menace, tout efl vain; 
£c tu veux fane fuccès trancher du Souverain. 
Miférable , du moins reconnais ta mifere , 
L'orgueil t'avoît féduit: fais-en l'aveu fîncere. 
Et refleos le befoin d'un plus puifiant fecours: 
Au Seigneur, fans rougir, tu peux avoir recours. 
Va pleurer i fes pieds; implore, prefle» crie, ç 
Il fe plaît à donner, mais il veut qu'on le prie. 
Il faut ravir fes biens ; & pour être accordé» 
Sans ceffe fou appui doit être demandé. 
Nous ne pouvons jamais lafFer fa patience, 
11 aime que nos cris lui falTent violence. 

Si la Grâce à toute heure obéit i nos loîx, 
Faut-il pour Tobtenir l'appeller tant de fois ? 
Et fi nous avons tous la torce fahitaire, 
(•i)Que fert41deprier?noufi devons tous noustaîrc*. 

Ten- 
en eux par les forces de la nature. Combien l'homme 
«'égaie quand il veut expliquer par fa railbn ièule^ ce 
que notre raifon ne peut comprendre ! Suivant le (yfté- 
me du P. Mallebranche, il eft indigne de Dieu d'agir 
par des volontés particulières. Les An^s ont été 1« 
cauiê occaiionnelle des miracles de l'ancienne Loi , 8c 
i'âoie de Jéfus-Chrift efi la caufe occaiionnelle de la dif- 
tribution de la Grâce. Cette âme, quoîqu'unie au Ver- 
be , a des volontés que ie Verbe ne lui Ait point avoir, 
& elle ne connolt point te fonds des coeurs: d'oii fl ar- 
rive qu'eUe fait donner des grâces fans fçavoir quels ef- 
^rs elles auront ;& de même que la plute.qui encon- 
féquence des loix générales , tombe fur des tenes en- 
femencées où elle fait germer les fruits , tombe auÂi 
lîir <fe» rochers ftériles : la Grâce tombe fur éts cœucs 
difpof<^ à la recevoir, & fur d'autres oh elle ne peut 
Btodtête aucun eSét, Bxpofèr on pareil fyftéme , c'eft 
le réfuter, 
(i) Ope feit-il de piiex. Qf^ftukku fëàm êrare mt 
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Tendre Egl î fe , fur nous vous pleurez vainement ; 
Colombe; finifTes ce long génUlTement* 
Miitiftres , elTuyez vos larmes afOdùes ; 
Et retirez vos mains vers le Ciel étendues. 
Vous qui pouffez, vers Dieu des foupirs éternels, 
Fidelles proflemés aux pieds de fes autels» 
Pourquoi répandre ainfî des prières ftériles? 
_ Ceft avous d'ordonner, vos cœurs vous fontdocir 
les : 
Vous - mêmes à vos maux donnez un prompt fe- 
. \ cours: ^ 

Vous po4)vez tout. Mais quoi! vous foupirez tou- 
jours. 
Et de tous vos efforts vous fentez Timpuiffance! 
Hélas , qui n'en a point la trtde connoiffancel 

(i) Quel mortel â Ton gré difpofe de fon cœur! 

'^ * 

Si Ton en croit pourtant un fydême flatteur, 

Pour 

faelaif quoi inyote/iàte haheàil Qui orat nên drût si 
hûmo fit y quod efi naturâ; neque orat ut habeat UheriM 
mthitrium , quodjdm ûcc€pit , ekm crién-etur ipfa natura; 
neque orat ut aecipiat mandatum ^ fed pUne orat ut fû* 
ciat mandàftum, . . « Ip/a igitur ^ratio « clariffima ef 
GratU tejiificaïio, Quoi de plus inCtnié que d'avoii 
i:ecottis à la prière pour faire ce qui dépend ae nous! •.. 
Quand flous plions, nous ne prions point Dieu de nous 
£ure hommes, paifi^ue npus ie fomaies par la nature; 
ni de nous donner le 13>fe«aibitre,puirque nous l'aFons 
reçu dès k premier monent de notre •être.; ni de nous 
donner la loi, mus de nous la faire accomplir. . . La 

Ëriere même eâf donc u^e preu?e tsès- authentique de 
i Grâce.. 5. ytug. Epifi, 177. 
(i) Quel mortel à fou gré, L*uni(|ue moyen d'accor- 
der cette contrariétié apparente, qui attribue tantôt ï 
nous, tantôt à Dieu, nos bonnes avions, eft de le- 
qonnoître qu'elles font de nous, àcaiifè de notre Vint- 
arbitre qui ks produit ; ^ qu'elles font de Dieu , à cau« 
ie deXa Ctace, qui fait que notre libre-arbitre les pro- 
duit Pieu, fti$ S. ^ftguJJin , nous. fait vouldii ce ^uç 
nous aurions pu ne p^oinr vouloir, Ji ViO faSlum ifl ^ 
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Pour ie bjeh & le mal rhoinme également lîbre 
Conferve, quoi qu'il faffe, un confiant équilibre; 
Lorfque pour l'écarter des loix de fon devoir 
Les paffions fur 4ui redoublent leur pouvoir, 
Âuffi'tèc balançant le poids de la Nature , 
La Grâce de ces dons redouble la mefure. ^ 
L'homme les perd encor, & toujours libéral 
Le Ciel de nouveaux dons lui rend un nombre égale 
Dieu pour le criminel qui brave fa colère 
Doit payer de Tes biens un tribut néceflaire. 
Mais en les'difBpant on s'enrichit encor, 
£t de grâces fans nombre on amaffe un tréfor. • 
(i) Pourquoi donc les pécheurs qui déteûent leur<s 

chaînes. 
Pour s'en débarrafler trouent-ils tant de peines? 
Ces plaifîrs qu'avec joie ils ont long-tems fuiviSi 
Sous leur règne cruel les tiennent aflervis. 
Ils voudroient s'affranchir d'un joug dont ils gé- 
♦ mident; ^ 

Mais hélas ! chaque jour leurs forces s'affoiblilTent» 
Leurs fers fc reflèrrant deviennent plus affreux^ 
£c toujours leur fardeau i*appefantit fur e<ix. « 

Ouï, de nos paiSons la trop longue habitude « 
Malgré nous à la fin fe change en fervitude. 
Pour connoître à quels maux ce mortel eft livrée 
Qui veut chaffer l'amoiir de fon cœur ulcéré , 
Faifons taire un moment les Saints dans cet oovra^ 

ge, 
Et d'un voluptueux écoutons le langage; 

» In** 

(x) Pourquoi donc les pécbeuts. Ex ^otuntati fer^ 
ver/a faita eji libido ; et dumfervitur libiiîni , fàtlâ eflf 
tonfuetuio ; $>• dum CMn/uetudini non refiftitur^ faSta tjt 
neeefftas. Ma ToloQté, en iè déréglant, eft devenue 
paj^on } à force de fuivre cette paifion , elle sNîft tour* 
née en Mitudâ; fichante de téufter à cette habitudes 
elle eft devenue néçijjft^^* Si% Aug, Q^nftff^ lt\\^^ %% 

Tom. III. aj 
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,y (i) Infortuné captif, cefle donc de fouffrJr: 
M Sauvé- toi» guéris toi. Mais comment te gué- 
rir? 
,y Comment fortir fi-tôt d'un 11 Bude efclavage? 
,, O Dieux! fi la clémence eftvotr^ heureux par- 
tage, 
,9 Si vous jettez les yeux fur «eux qui vont mourû; 
j^.Mes fupplices cruels vous doivent attendrir. 
Grands Dieux! regardez moi; détournez cette 

fiàme. 
Qui défend i lapaixtoute^ntréeenmonâmey 
£t confum^mon corps. par un cruel poifon. 

Je ne t'implore , 6 Ciel ! que pour ma guérifon : 
e ne demandé pas que de celle que j*aime 
L'amour puifTe répondre à mon amour extrême; 
Mais fi j'ai mérité Quelque cbofe de toi , 
OCiel! rends-moi la vie: 6 Dieux] guériiTez- 
moi. 

Ovide en criminel avouant tous fes crimes, 
Nous en avoue ûuSà les peines légitimes. 
,, Je hais ce que je fuis : je ne m'aimai jamais, 
9, Cependant malgré moi je fuis ce que je hais. 
„ Non , je ne puis fôrtîr de mon état funefte. 
^ Qu'il eft dur de porter un fardeau qu'on détefle ! 
lyféuée en fuccombant regrete fa pudeur, 
St fe livre au tranCport que condamne fon cœun 
Pour fauver les débris de fa vertu fragile. 
Dans les bras de la mort Pbédre cherche un afyle. 

Mais 

(1) Infinuné taptif^ Ced éft imité de la 77. Epip 
fcamme de Catulle. 

•-» 
Mijpciletfi hnrumjuhîto iepênere âmtrem s 

DijftiU eji ^ &e. 
Dîf fi veftrum ejt miferert^ Mpt fi ûuikus un^Éiâm 
Extrema Jam ipfa in wêrte tuliftif ^em ^ 
' Mi mifirum afpieite • Çy fi vitam puriter ^gi^ 
Eripitt banc pèflem^ , ptrnùiemque miki: 
Quét mibi Juhrepens imes ut torpor in éirtës^ 

E^pulit ex 9mnt pt&9r€ Mff'éu 
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. Mais détournons nos yeux de ces trides objets » 
Et laiffbns les Payens en proie à leurs regrets. 
Regardons un mortel que la Grâce divine 
Fait fortir triomphant d'une guerre inteAîne : 
Et du grand Auguflin apprenons aujourd'hui 
Ce que i'hommeefl fans Dieu, ce que Dieu peut 

fur lui. 
,» (i) Ma fougueufe jeuneûe, ardente pour les 

crimes , 
„ Me fit courir d'abord d'abîmes en abîmes. 
,> Je vous fuyois , Seigneur, vousnemequittieas* 

pas," 
„ Et la verge à la main me fuivant pas â pas» 
„ Par d'utiles dégoûts vous me rendiez ameres 
„ tes mêmes voluptés à tant d'autres û chères. 
„ Vous tonniez fur ma tête: à vos preûànsavls 
^y Ma mère s'uniiToit en pleurant fur fon fils. 
„ Je n'entendois alors que le bruit de ma chaîne, 
„ Chaîne de paUîons qu'un miférable traîne. 
„ Ma mère par fes pleurs ne pouvoitm'ébranler»' 
,> Et vous tonniez, grand Dieu, fans me falro 

trembler. 
,, Enfin de mes plaifîrs l'ardeur fut amortie i - 
„ Je revins à moi-même, & déteflai ma vie* 
,, Je voyois le chemin, j'y vouîois avancer; 
„ Mais un funefte poids me faifoit balancer. 
„ J'avois tronvé, j'aimois cette perle fi beUe^ . 
,; Sans pouvoir me réfoudie à tout vendre pouc , 

elle. 
„ Par deux puifFans rivaux tour â tour attiré, 
„ J'étois de. leurs combats au-dedans déchiré. 

„ Mon 

(i) Ma fouguea{è jeuneflè. Eferhuî mlfer ^ ftqutni 
impttum AuxUs met, reliSo te,. . Tu femper aderat^ 
mtferictrdîtcr ffVtens , Gr amaripmis afpergens ùffenfio^ . 
•niiut omnes iflieitas jucunditates meas ; ut ita fù£re* 
rem fine ojfenfignf jutkndaru S. Aug. 0>ïkitl£% Lw. 11^ 
C« 2t lit 4* 

Ma/ ■•-.■■■ 
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,, MooDLeatn*aimoitencor, & fa bonté fuprême 

„• (i) A mes triftes regards me préfentoic moi- 
même. 

,y Hélas , qu'en ce moment je me trouvoîs affreux ! 

,, Mais j'oubliois bientôt mon état malheureux-: 

,y Unfommeiiléthargiqueaccabloit ma paupière. 

, j M'éveillant quelquefois je chercboîs la lumière; 

„ Et dès qu*un foible jour paroiffoit fe lever, 

,^ Je refermois fcs yeux de peur de le trouver. 

,, Une voix me crioit. Sors de cette demeure. 

,, (:2)Etmoi, jerépondois, Un moment^ tfiutk 
l'heure: 

3, Mais ce fatal moment ne pouyoît point finir, 

„ Et cette heure toujours diffëroit à venir. 

j> (3) ^^ nies premiers plaiflxî la troupe enchante- 
rcfle -'< 

„ Voltigeant près de moi, iderépétoîtransceflê: 

,, Nous t' ferons tous nos biens , ff tu veux nous quit' 
Ur? 

., Sans mus f fins nos douceurs p qui peut fe conte»' 
ter^ 

„ Lefage en nous cherchant trouve un bonheurfacîli; 

„ Son corps ejl fatisfaip ^ f^fon dme ejl tranquille. 

„ Mortels j vivez heureux & profitez du tems; 

,f Du torrent de la joie enivrez tous vosjens, 

„ Fwsez 


(»} A mes triftet r^^atds. CênfiHutkds me Mtefs- 
rmi matmf «it viéerem quàm tmrpis effi^^ qumm éift^t' 
fus &* JbrdidttSf maculê/us.^ ^ uleerofiêu Et vUthaM 
€)• borreiéim^ 6* f*^ ^ "•' fugerem ntn'erat, . . . fei flif- 
JtmuiahoM Çy conniveham ^ &* ^kiivifiehar» ConfeiT. Lib. 

VIII. c. 7. •; 

(») Et moi, je répondois. Modt^ eete mado^finf 
fMuluUiMt Sid m«do & ^ modo non Mebant mtdum , &9 
Jtkt pdulùlmm y in hngum ibat, ConfêiT Lib. VIII. 

'(3) De mes premiets plaffîn. Ritintbant hu^â nugéh 
r*m , Çy vanitmtes vamtatum mntiaud amicd meâ^ & 
Jûceutiêèant vefltm nte^^m tafneam h^ fukmmrmmrtihMt ^ 
Bhmittit n9st èr à memenU ifit nw irimm tttum M 4» 

Hrmmt &;, idem ibid. ju z^^ 
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.„ Fuyez de la vertu l'importune trifieff^e ; 
9, CoucbeZ'Vous fur les fleurs , dormez dans la mbU 

leffe. 
y y Et tH que dés longtems nos bienfaits ont cbarmi, 
: ,y Groistu donc qu'avec nous ton xaur aecoutumi 
-„ FuiJJe ainfi s'arracber aux délices qu'il aime? 
„ Hélas! en nous perdant tu te perdras toi-même, 
„ ( I ) Mais devant moi l'aiinable& douce chaâetfi 
yj D'un air pur & îcHini pleine de xnajeflé, 
9, Me montrât^ Tes mis de tout fexe , & tout âge ^ 
9, Avec un ris moqueur me tenott ce langage { 
„ Tu m'aimas, je t'appelle ^ Êf tu n'ofes venir, ^ 
• ,, Foibk ff lâcbe Augi^in^ qui, peut te retenir f 
^ Ce que â^ autres Sut fait no le pourras- tuf aire t 
,, Incertain j ebaneelant.» à toi-même confraire ^ 
„ Tuveux rompre tes fers y tuveuxf^neveuxplusid. 
- ,,* i\fe fixèras'tu point' te^jpets irréfolusi 
' 99 i^eganh à ntes*eHé^&ti9 colombes fideiks : 
„ Pour voter jufqu*àmoi Ùie'u leur donna des aUes : 
„ C? Dieu t'ouvre fin fiin y jette-toi dans fis brasi 
„ Hélas! je leiçavois» maisjenycourotspis. 
„ I7n jour enfin laffé de cette vive guerre 
9* Jepleurois, je criois, je m'agîtois par terre, 
,» Qu^d tout à coup frappé d'un fon venu des 

Cieuy, ' . ' -< ... "- 
„ Et des mots dû falnt Livre oà je jettai les yeur , 
,, L'orage fe calma, mes troubles s^appaiferent. 
„ Par votre main , Seigneur , mes chaînes fe bri- 

ferent. 
„ Mon efprit ne ftit plus vers la Terre courbé: 
„ Je fortis de la fange où j*étois embourbé. 
„ Ma volonté changea : ce qui vous eft contraire 
f. Me déplût, & j'aimai tout ce qui peut vous plât- 
re. 

„ Ma 

fi) Mais devant moi Tainnble. Cafta dignitas eon» 
thientU % ferena &* n»n dUjoluté bUsrifghoneft^ kîanm 
dknSé C9Sk£eff, d v. a^ z;. 
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„ Ma mère qit'i vos pieds vous vîtes tant de fois 
„ Pleurer fur un ingrat, rebelle d votre vois , 

„ Ma tendre mère enfm forcit de Tes allarmes , 
„ Et reiroava vivant le fils de tant de larmes. 
3, Je connus bien alors quevotre joug eft doux: 
„ Non, Seigneur, iln'eftrienquifoitfemblable 

„ Dès ici-bas ma bouche unie avec les Anges 
„ Ne fe lafTcra point de chanctr vos loiîangcs. 
„ Te n'aimerai que vous : vous ferez déformais 
„ Ma gloire, mon falut, mon afyle, ma paix. 
„ Oloifaitite! A loi chère! d douceur étemelle! 
„ Ineffable grandeur! beauté toujours nouvelle! 
„ (i) Vérité qui trop tard avez fçume charmer, 
,, Helas! que j'ai perdu de tems fans vous aiœet t 

* (i) T^t^ qal tmp tud. Stn ti ammi, falebrli^ 
it ism MKiifa, & lém nrts, Jtn u tmuA, ConftC 
lA S, t. 17. 
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.Edoublons, s'il fepeut, Tardeur qui nou$ 
anime : 

Elevons notre voix far un ton plus fublîme: 
Ofons du Dieu vivant célébrer la grandeur; 
Ofons de fes defleins montrer la profondeur : 
DeiTeins toujourd' cachés, fecrets impénétrables^, 
(i) Jugemens éternels, & loîx irrévocables. 
Lois terribles d'un' Dieu quf voit dans ravenfr* 
Ceux qu'il veut couronnera ceux qu*îl veut punir. 
Des fîécles à fes yeux qu'eftce gue retendue? 
Tous les fiécles entiers font un jour à fa vue: 
L*aventr eft pouf lui Tordre de fes arrêts r 
II lit nos volontés dans fes propres décrets. 
(2) Myftere ténébreux, qui pourra ie comprendre? 
Mais, Seigneur, devant toi* lout Thomnie n'efl: 
que cendre. 

Sans 

O) J^gf^n^ éttmils. tt'osdtt dés chofes Humainei>. 
dit M, BoJJuet 9 Traité du Libr e- Arbitre 9 tît l^Oidre des 
décrets divins. Dieu voit tout ou dans fon eflèncc , ou 
danS' fes deaecs : il ne peut oonnoitic que ce qu'il eft^ 
ou ce qu'il opère. 

(z) Myftere ténthrtmxi On objeâoit \ S. Auguftin 
^*il ëtoit dangereux de parler de la pfédeftination gra* 
mire. C'eâ'-4*dixe ». réMndêitM r ^Kfi aoua craignons 

J4 4 ^ d'oâco^ 
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Sans les examinjcr» qu*il reçoive tçs loix. 
O Dieu de vérité , quand tu parles , je croîs : 
De ma fîere raifon j'arrête I*infolence; 
•Loin de t'interroger, je t'adore en fifence. 
Je crois tes dogmes (aints , quoiqa*ils me fbient 

voilés : 
Je les chante: mortels, écoutez, S tremblez. 

De nosTragHes* corps Dieu conferve la vie : 
Lui fcul répand lejourdîins notre âme obfcurde: 
;Par hii ^os cœurs glacés s'enfiajipmentppuriebieot» 
Mortels, vouis devez tôiîtà'qui ne vous doit rien. 
Vous ne tenez jamais que de fa bonté pure, . 
£c les dons deja Grâce , & ceuXide la Nature. 
1R (estnoitidreçfavfcuri quel droit prétendez- vous? 
Du. Livre des Vivans.îl peutwousL rayer tous. 
Fils'jngratS, fils pécheursV vidlimesdù fupplice^ 
Nous naîtrons tous marques au fceaudefajudice. 
Depuis le jour qu'Adam méritia fon courroux^ 
l.ej» feux toujours brulans fonùllumés pour nous. 
Spus lui, fous. Tes enfàns héritiers de (on crime, 
( i) La même chute « hélas I ouvrit le même abîme. 

Pour 


4*offeiiiêr par hm paroles ,- oeaz qui nt (ont pat aa é- 
tat jd 'entendre la yémé; flc hqus ne craignons pas que 
ceux qiii (birt en état de l'entendre, foient trompa par 
notre Itlenee. Thmemus ne icfuentihu nûhis offenittur 
iqui.vêrkMtm no* pêtêfi iapert; fy 9ièn timtmut^ intéh 
têntiàus nêkis , qui veritattm pett/f ^ imftri yfaffitate céh 
fiatur, 

(i) La m^me chute. Unîvtr/k ,maffa pmnas ^M, 6* 
J! omnibui ithitum d^mn4ti9uU fyppUcium rotderetjir ^n9% 
fi^Jufti redderftur. La muSk entière du ^nfe-humaiA. 
"siérite la punition; ^ quand Dieu liyreroi^ tou$ Ici 
4)omme8 au'fupplice de la damnation , ce fèroit fans ia- 
*#Bftice ^ fa part. De Nat» Çr Grat, c. 7. Ccft fai- 
¥ant S^int Auguilin dans le Livre de la JBrëdeftinattan,. 
ce qui ne ïlàit pas téiFolier un <^ëtien, perAiaéé que 
<oœ Jes hommeft f<MC tombée paf le péché d'an itai» 
«Kw Rita floadamcptig» g j^a^j. ^ue-^oand Dieu n'tsL 
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Four un crime pareil û i'Ange eft condamne, . 
(i^ Pourquoi l'hpmme après lui fera- t-il épargné? ' 
Touâ deux de la révolte également coupables 
Dévoient tous deux s*attendre à dès peines fem- 

blables. 
Sans efpoir de retour les Anges rejettes 
Dans les feux éternels font tous précipités. 
Des humains en deux parts Dieu fépare la mafTer 
Il choifît, il rejette, il fait jufllce & grâce.* 

?ui fe plaindra , quand tous méritent rabandon9 
bus coupables , i^ui peut efpérer le pardon? 
Qui lui plût fut cl^ifi; de la mafle profcrite 
-Sa bonté fépara la race favorite. 
£t pour ce petit nombre agréable i fes yeot » 
Il ouvrit de. fes dons les tréfors précieux. 
C'eft ce nombre fi cher, ce céleile héritage 
Qu'il réferve à fon Fils pour augu(le appansrge. 
^2) Chef de tous les élus, Jefus-Chrlil par fon fan jj. 
Lui même élupar Grâce a mérité ce rang. 
^) Q^er (f petit troupeau que m'a donné m9n Pen, 
jBanni toute frayeur , dit ce Dieu Cùt^laire : 

éàivttthit tikuQ^ on n'amoit àueitn fulct de' fe pMu^' 
dfe de loi. Omnts ejfe in cùndétmnmtiânem /m/liffmam : stM 
ut nul/m Des effet Ju^a retrehen/lêy etismfi nmllut hàdê. 
Bhersretur, Dr Pnrdeft. C. V\\u 

(i) Fomquoi l'homme. Eiegit nâs DttUy «ra f^As 
T^ nûf /siaii futttri ^êrsJfÊU ; fia ftegit ^ frddiftmavitm 
^tu y 4tt êjftmm. Dieu ne nous a ptt choinf , P^ce que 
iMMis devions étte Saints; mais il aoQs a choilis & pcé- 
deftinét , afin qoe aoas iuffons- Saints. De Is Prédefi^ 

C XTIII 

(a/ Chef de tous les élus. " Shut prude ^méttut ift ilk 
mms^ ut cai>ut nêfimm effet; ita multi pràdefiinmti fn-^ 
mms , ut memkra tjut tffewnu. Comme Jéfus-Chiiû n 
éré ptédefHné ihal pour étie notte chef, de -même 
•Ittfieurt d'entre les hommes ont M pt^déftinés pont 
ftte fes membres. 

(i) Cher & petit troupeau. N9Hte timtrt , pufiUta 
irexf ^uU çêmf.écuit Patri ve/fr* dort Vêbés tegnum. 

K^ oiigqM p#â|€} fctir aôtmon; ou: «l aplA à vo> 


274 L A G R A CJS,. 

Je e<mnois mes hrehit^ je' fuis toujours leufs pds^ 
M l*€nnetni cruet ne les ravira pas : 
Sur les tendres agneaux que le Ciel me confie^ 
Sans, relâche attentifs je réponds de leur vie. 

• 
Le$ hommes par ce choix qui partage leur fort^ 
Sont tous devant celui qui ne eût aucun tort, 
(i) i.es uns vafes d'honneur , çbjets. de la tendreP 

Connus, prédedinés, enfans dé la promefTe: 
Les autres malheureux 9 inconnus, reprouvés ». 
Vafes d'igpoŒtinleSy aux âammes réfervés. 

(2) Qu'ici fans murmurer la ratfon s'humilie.. 
Dieu permet notre mort, ou nous donne la vie r 
Ke lui demandons point compte de Tes décrets» 
Qui pourra d'injuûice accufer Tes- arrêts? 
L'homme, ce vil amas de boue & de pouflierev 
Soutiendroit-il jamais l'éclat de fa lumîere? 
Ce Dieu d'un feul regard confond toute grandeur; 
Des aftres devant lui s'éçllpfe k fplendeur^ 

Proffe^ 

tre Tierede vous donner Ton Royaume. S, Lite, XJL tu 
Oves med n»n perikmnt ht Mennum p £>* »#» rapiet esè^ 

ri^qttam dt mému mea. Mes l^rebis ne périront point 
jamais y, & nul ne me les attachera d'entre les nuios; 

(i) Les nm ^afes d*hênnetf. », Qui peut fe plaindre 
.yy de Dieu, dit l'Apétrep il%oulaAC montrer fa colère,. 
^ & faire connoitre fa puii&nce, il fuppotte avec une 
9, patience extréoM les vafts de- colère deftinés à péiii; 
3, afin de faire paraître les ricbefles d^Ta gloire tar Itf 
^ vafes de miféricocde , ^u-il a préparés jifout la gloire*' 

(2 Qu'ici fans murmurtr. Sujfiêit fetre hâtmini fuèi 
919H Jtt ir,iquitas Mpud Deum, Jam ^upmêd» ifta dî/pe»' 
Jet p. facleni alhs feeundkm meritum vétfa ir^^ alies A- 
MMWitm grstiam vét/a mifirùerdiJt , fuis Câgnùvit fenfim 
JDomi'^i ^aut quts eonfiUarius ejus fuitf l\ fuffit à l'homr 
jine de ff avoir qu'il n'y a point d'iniquité en Dieu: & 
îk vous demandez pourquoi il fait les uns des va^es die 

•olese ifi^Qai|u:ib 1% muaient j ^ U\ «attc« des vafes 
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?roflefné près du trône où fa gloire étînccllcj 
Le Chérubin tremblant fe couvre de fon allé. 
Rentrez: dans le néant, mpnels^ audacieux. 
Il vole ftir les vents, il s*affied fur les Cteuxw 
Il a dit à la roer, Brife-toifuria tivê; 
Et dkns fbn lit étroit- la mer refte captive. 
Les foudres vont portier fe$ ordres Confiés , 
'Et les niîages font la poudre de fes*pieds. 
C'efl ce Dieu qui d*un mot éleva nos montagnMt 
Sufpendit le foleil , étendit nos cèmjtegnes'; 

Sui pefe l'Univers dans h creux de fa main, 
btie globe à fes yeux eft femblable à ce graîtf . 
Dont le poids fait à peine incliner la balance. 
Il fouffle, & de la mer tarit le gouffre iinmenfe*' 
Nos vGNix & Bor encens font dus^ â fon pouvoir* 
Cependant quel honneur en peut-il recevoir T 
Quel bien lui revient-il de nos foibles hommagt^s ? 
Lui feul il eft fa fin, il s'aima en fes ouvrages, 
i^u'a-t-il befoîn de nous? D'un œil indifFérenty< 
(i)*Il regarde tranqiiille & Têue & le néant. 
Il touche, il endurcit', il punit » il pardonne : 
Il éclaire, ilaveugle: il condamne, ri couronne;- 
S'il ne veut plus de moi , je tt)mbe, je pérîs: 
S'il veut m*airaer encor, je refpire, je vis* 
Ce qu'il veut il l'ordonne, *& fon ordre fuprêmc 
N'a pour toute raifon que fa volonté même. 
Qui* fuis-je pour of«r murmurer de mon fort. 
Moi conç^ dans le erime ; efclayede lamort? 

Quoil 

«le imCéûiotée ptr (à Grâce;' Saint' Mol tous r^pondm:' 
Ç^ a connu les deflèias de Dieu , ou qui eft encré dtnsr 
lé feaet de fes confeilsf S, Aug. cmtra dmss Epifl^ 
Ftlagiif /. I. €. »o 

(i). U rigéÊrde tranquiUe, Comme Dieik , dit Hiv 
"" ^ ■ " lii 



4e telle fa$oii| que pas fa feule voloAté ija!lpmÂint«#' 
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Quoîl- fe vafè pétri d'une Hwtîère vite 
Dîrat-il au potier, Pmrquoi fuis^'e d^rgUef* 
(i) Des falutairc» eaux un enfant cft lavé. 
Pair iine prompte mort un airtre en «ft privé. 
Dieu rejette Eftû , dont il âîme le frère. 
Par quel titre inconnu Jacob^ lui peut- il phîre^* 
(a) p ftge profondeurî ô fablimcs fecrets t 
J'adore un Dieu cftphé: jeireinble^ & je me tais^ 
■ ' '. * . * • 

Ce Dieu^ dans Tes ddSbins terrible &taujoar»^ 
la^e » ^ 
^i ce çbaogeantjamais » diange tout Ton ouvrit 

jBour, ce^x méiies fduTem qu'il avoit rendtts bons , . 
^rréte lout à cottp la fourc» de Ces doi»i. 

Dans- 

(i) Des iiilaoûict etofs 

' Std qui j^icium Arlittiî mnifumqut tueris, « 4». 

3%fantum difcerne animes , &* oijfm quaks 
. : jéff^Sm^ ^fuaUfqut kabe/mi hue pf&eramêtus, • ^ «. 

• • . p0tr4ter-neqmiunt é9»mvel mslB velk ^. 
. JEf tamtn ex. silis msferatrix GréUia qmtfiUm 
' JEUgit^ €)* rur/mm genitê$ bàptifmate srMnsfert' 

Jn rtgnuM âXimum ; mkltis in morte nliUis. 

ToHa (ml f«hes àépenétt le» dbns dé Dieu êe$ mé^ 
«tes 4e 1 homme y de Ton cIhmz ^c^de fon libre-itbitxc ^ 
dite, S. Pro/per , . faites-nous V4>it qb choûi & ces mérites 
d^ùB tes enfaiis,^& dites- nous quels font les mouve- 
ÉÏens^'de leur volonté.... Tous -également ne peu«^ 
Tent vouloir ni le bien ni le mal ; ^cependvit Dieu par fa 
joiféricorde tt par fa nace en choifit quelques-uns au*il 
âûtnenaitre dm le mnt Baptême pour les placer aiam* 
§k gloàe , , pendant qu'il en lûiSt un fiaild tkotsht» 
éiMsU mon. 5. Profiter p Pmt, ÎU* e, 10. s o 

(z) O fage piofondeuri O skitm^é^t Tons les Chté» 

ticssv dit Sàyk; Art, ArmnmU$,^ doivent trouver dan» 

^e m^r oe Saint Satd" ud tiiét diéfinitif» prononce eft 

dbrnier ne^EKt 6e fans appel , couchant les dU'pntes dtt 

it QiAce; £c oppofec fett« fKC^ digftc «u iaondatiott 


1 


^ 
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S^nf cette obfcure irait Taflre ft nécefTaîfe , 
La foi, quand il le veut, s'éteint ou nous éclaire. 
(.i)Cè premier des préfeus qu'il fakaux malheo* 

reux , 
Leur ouvre le chemin quand il a pitié d'eux. 
Que de peuples-, hélas! que de vades contrée»^ 
A leur aveuglement font encore livrées, 
Afnfes loin du jour dans l'ombre de la mor^l 
Nous plus heureux, craignons leur déplorable 

fort:; 
(2) Le précieux ikmbeau qui s'allume par grâce» 
Aux ingrats enlevé , fouvent change de place. 
Bar le Tzng des Mart7rs autrefois humeété, 
L'Orient, du menfonge eft par-tout infeâé. 
Cette Ile, de Chrétiens féconde pépinière, 
L^Angleterre , otf jadis brilla tant de lumière , 
JR.ecevant aujourd'hui toutes Relfgtonè, 
(3)N*eft.plus qu'un trifte amas de foHes vHîôn^ 

Hélas! 

(1) Ci pftfHîér dis prifens, t>âns tous les principe» 
de la Théologie » dit h P. Bottrdshu^ , la première 
l^caœ du ftlut eft la lamiete qui hout découvre lét 
TOies de Dieu-, j>«rce que pour agit il iaur Qpnnoltres^ 
^ pour connoitie il faut être éclairé de Dieu. 

(i) Le préeUux flambeau qui s'allume, . „ Il r a de 
y, la part de Dieu^ dit le P. BêurdaUue ^ des fub^itu- 
yy tiens tarriblet: il abandonne les uns, il appelle les 
^y autres. " Il dépouillf les uns, il enrichit les autres. 
^ Myftere dé prédeâination certain fie iaconteftable , 
^ Mylèeue qui, tout rigoureux qu'il eft,. ne s'accon^ 
^ plit que ielon les loix dé la plus droite juftice , & 
„ dans lequel Dieu découvre auffi tous les tréfors de 
„ fa mi(îéricorde. . . C'eft ainli que les An^ cebellet 
9,. ayant laifle par leur chute un gmnd vuide dans le 
„ Ciel , Dieu leui a fubftitué les hommes ... il fiib- 
^ ftitue auiG on peuple à un autre peuple ; fie plaifit 
^ au Ciel otie nous ne ferrions pas d'eiemple à ceux 
„ qui viendront après nous, comme nous eir (errent 
^ ceux qui «otis ont précédëlsi Fdnfiei du P. Bèurdo' 
^.hue^ *m titre StMitutioM. 

(») ^**fi pl»s qu'un tri/le amms, Les Anabaptiftei^ 

ki^Xcembleuîâ^Jct lodépçiidèfl» ^ kt Jtaxitaias ,, 9k^ 
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Hélas! tous hos voifins plongés dans la dîfgrace 
Semblent nous préparer au coup qui nous menace. 
Far-tout autour de moi.quand je toui^ne les yeux», 

{e pâlis & n*7 vois que le courroux des Cieux. 
)ans les glaces du Nord Théréfie allumée 
Y r^^pand en fureur Ton épaiffe fîimée. 
Là domine Luther, ici- règne Calvin : 
Et fouvent où la Foi répand Ton jour divin ^ 
Laifuperflition, fille de Tignorance, 
Prend de la piété la trompeufe apparence. 
Oui »,4ious fommes , Seigneur , tes peuples les plus 

chers r 
Tu fais luire fur nouf tes' rayons les plus clairs. 
Vérité toujours pure, ôdoftrine éternelle, 
La France ed aujourd'hui ton Royaume fîdelle.^ 
Âhl nos crimes enfin à leur comble jnontés , 
(i) Du Ciel lent à punir hfferont le« bontés.^ 
PuilTe-t il être faux ce funede préfage! 
Mais , hélas ! de nos mœurs TaiFreux libertinage 
A celui de.Perprit pourra nous attirer. 
Déjà notre raifou ofe tout pénétrer.. 
Celui dont les bienfaits préviennent nos prieresy 
Duifalutà Ton gré difpenfe les luiuieres. 
11 confond Torgueilleux qui cherche à tout fça* 

voir: 
(2), Il aveugle celui qpi demandé à tout^voir. 

* Pour 

- (i) Dm Ciel Unt à punir, Ptus on cft enviioiiné de 
lumière ,, phis oa eft foavent près de toiiit>er dans les 
ténèbres ; parce que Dieu nous ponit de Tabus de Tes 
grâces. Jamais l'Afrique ne fut plus éclairée que da 
tems de- S. Auguftm , &* cependant la Religion j fut 
prefqtte éteinte parler Vandales. ; 'Egypte, la Paleftine, 
la Syrie 9 malgré cette fonte de-faints À»cborétes, fu- 
rent taTa|^ par l'AriaBifme, le Neâorianifmey l'Eu- 
tycbiftntime ^. &c.- , 

&) 7/ MvdÉtgU teluu CefI une Térité inoon teftable^ Ht 
U P P^urdaloue 9 que .Dieu aveugle quelquefois les 
homines. De qodlle. manière s'accomplit une punitioB. 
en. •pp^encci fi. coÉcifaise à «a IkiAtct^^ 4c Dieu ? C'efi 
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Tour les fages chi Monde il voile fes myderes : 
Il refufe à leurs yeux les clartés falucaires,* 
Tandis qu'il les révèle à ces humbles efprits, 
A ces timides cœurs, de îon amour nourris , 
Qui méprirent l'amas des fciences frivoles, 
Ji.t. tremblent de frayeur à fes moindres paroles» 
(i) Un mot eût pu changer les fages Antoninsj 
Mais ce mot n'efl donné qu'aux heureux Conlian- 

tins. 
Dieu laiHe fans pitié Caton dans lanuîtfombre» 
Qui cherchant la vertu u'enerabcaûTe que l'ombre. 

Mais plus terrible encore il prévoit tous nos pas» 
Ec vient frapper des cœurs qui ne s^ouvriront pasv 
(2) Il verfe fes faveurs fur une âme ipfidelle. 
Que l'abus de fes dons rendra plus criminelle.^ 
Jéfufalem le chaffe, & rejette fa paix: 
Son ingrate Slon refufe fes bienfaits, 
Et Ton eût vu par lui Tyr & Sîdoh touchées 
Fleujér fur le cLlice & k cendre couchées. 

Au 


«n {ecret de la prédeftiflatfoit, & de fa réprobation des 
hommes , que nous devons révérer , mais qu'il ne nous 
appartient pas de pénétrer. 

( I ) Vn mot e&t pu-. N^n vltntis ^ netiue cmrrtntk ^ 
Jed miftrensh eft Dei y,^ui ^ parvuUs ^uihut vMit » etUm 
nûn voler tibus neque currentikus /uhvfnit Tout dépend , 
dit 5. Pault non de celui qui veut, ni dé celui qui court,» 
nais de Dieu qui f^it miféricorde, & qu» ^accorde à 
qui il lui plaît eencre les enfans , quoiauTiis ne «reoii» 
lent ni ne conrént. S^'Aug» de dono Fer/ev. 9 i 

Ç^) Il verfe fet faveurs N'y aaroit-ii pas plus de 
bonté 9 nous dit notre raifon , à ne point donner d)es 
grâces 9. dont on doit abufer? Elle peut dire de-mîmc: 
K'y auroit-i! pas eu plus de bonté à ae pas permetttela 
chute du premier homme ? Puîj(V|ue t>iea a jugé a pro- 
pos de tirer le bien du mal ,. plutôt que de. ne permet- 
tre aucun mal ^ réformons les idées de notre raifon fui 
celles de la Fol. En Dieu tout eft incompi^enfibkl 
jpottx wmi fa boAt^ 2 comme (à puiflânce» 


Au grand jour , il eft vrai , jour terrible & vengeur/ 
Sidon fera traitée avec moins de rigueur. 
Le ferviteur^rebellé aux ordres de Ton Maitre, 
Blu^ puni que celuf qui meurt fans le connaître, 
De tous les biens reçus rend tompteauDieu jaloiu; 
• Mais l'arrêt de Sidon en devient-il plus doux? 
Tremblons jufqu*à la>^n. Si Ton ne perfévcre, 
imais de Çé6 travaux on n'obtient (e falaire: 
[ufi]u*au dernier indant il faut toujours courir. 
^rés d'atteindre le terme on peut encor périr* 
L'auftere Pénitent, le pâle Solitaire, 
Oouché fur le cilice^ & blanchi foo^ la hatre, 
Par un foufllé d'orgueil , un impur mouvement, 
Un deGr a voilé, perd tout en un moment: 
Tandis que pénétré d'un remord efficace, 
Vieilli dans les forfaits an Brigand prend fa place. 
A la vigne du Makre appelle le dernier^ 
'Il n'arrive qu'au foîr, à reçoit le denier. 

Suelquefpis par l'efFet d'une bonté profonde, . 
ù le vice abonda, h Grâce furabonde; 
Mais quelquefois auflipar un trille retour- 
Un cœur où la vertu fit long -tems fon féjour, 
Las de fa liberté rentre dans l*efclavage. 
Et dans l'abîme affreux plus avant fe rengage. - 
Le d€;rn4er coup porté rend le combat certain, 

.Et pour être vainqueur tout d^end de la iîn/ 

'La couronne eft placée au bout de la carrière; 

'(i)fl faut po^la ravir fournir la courfe entière. 
0e l'Eglife au berceau l'illuftre défenfeur, 

JEi des foibles Chrétiens le févere cenfeur. 
Le foutien de la JFoii la gloire dé 1* Afrique, 

(a) Tertulien s'égare & périt hérétique. 

Pour 

\^i) irfent pMù: la ravir, jiferimus dênmm Des ejk 

'n>ôvtB diibhs- vpt la perfémaiice par laquelle nous de» 
mourons unis à Jëfus-Chrift jufqiTà la fin ^ eft un doâ 
4» Dieu. S. ^»f. d» ion de ta Ftr/étt. c i. 

do- 
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Pour les enfaos ingrats quels regjrets fuperflas 
Lorfque de toa fedin, graad Diea, tu Us ex* 

dus ! 
Quel défeipoîr pour eux quand ta voix qui lt% 

cbafle^ 
Appclie l'étranger pour s'aiTeoir â leur placç S 
Souvent il-efl fatal de vivr« trop longrtems^. 
(i) Ofius fur la Terre avoit brillé ceot ans>. 
Fléau des Ariens en détours fi fertiles, . . » 
Xe Fere des Fadeurs, le Maître des CoDciiesr 
La mort â fes travaux alloît rendre le prix , 
Lorfque kts ^'uft.exU bà fa foi l'avp^it inîs , 
II jranime une smîq par vîi^t luflres giacàe, '. 
Four figner de Sirmich ia formule în(enfée. 
A tout craindre de nous fa chute nous inftruît. 
Redoublons iiotre courie,. & préveaant la nuit| 
Hâtoi^s-nôus de jouir du. jour qui nous éclaire* 

(a) Maïs que fer t do courir, répond an témé* 
laire, 

- • 

4t \0i ILeligfoft coatie' tei l^éi» 8t eoatie le» Miét^ 
iqnes, Teitallkn fe fepaza de l'Eglife y U embcalb U 
SdStt 4es Montamâes. 

(i> Ofius fitr U Terre^ Ofîos y. ET^^ne de Cordoue^ 
mac S. Athenafe «ppdfe ie Pepe Mes Své^ues^. It Matin 
Jet C9neiiet ^ ie gfMimd Cênftfitir de . 'jféfituChrifi . iM 
Toulant PAS ^voxifor les Axiens fiit oulé pac Coattan- 
tixis. Il a?oit alors plus dfe cent ans. Après aroir (ouf- 
fàtt peu dut une ann^e d'ezîl beancaup <le mauvait^ 
«rahemens, il feccomba , fie %Ba la ibinitile de Str- 
nich , dtefiée par les Axkns. U montât pea de ceint 
«près. 

(2> Mais' que (êit dèconiir. -â«mt qtn prédire* vêi 
Kên êranty velfrij^idé orant, Num pr opter taies ^ huflt&> 
fententia veritas *iéftrtnàa y, aut eie En^s^gêlh delenda pm» 
tiàitur f II y en a Qui ^ppés de cette parçle de Jéinê» 
€hnft , que Dieu içnc ce qu'il nous faut avant qac 
non s le fut detsanâiéns , ou négligent de pneE,'ou tut- 
prient qu'avec tiédeur. Pant-il ,. à cauie de ces gens» 

ià ^ teaoacex è U. f4riti dft 4a fi^ftic/ioe lie Dteu, oit 
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S m m'oppofe un difcours tant de fois répété? 
ans le Ciel, me dit-il , mon fort eft arrêter 
Pourquoi venez- vous donc, difcoureur inutile^ 
M'anîmer aux travaux d'une courfe ftérile? 
Au Livre des Elus fi mon nom eft gravé. 
Tout crime par la Grâce en moi fera lavé. 
Si Iq Ciel en courroiix me defline à la peine, 
Pour chercher la vertu ma diligence eft vaine. 
Cen eft fait, je veuif vivre au gré de mesdefirs, 
J'attendrai mon arrêt dans le Mn des plaifîrs. 

(i^ Détectable penfée4 àffreufe conféquence i 
Ainif vous vous jugez vo^s-^même par avance. 
' • Dans 

Vtfftcex de nvingiît ? S. Aug, du dcn \de ïa Per/év, C. 

XVf. Et dans le C. xix. le àiême Qoâeur ajoute: ,, 9. 

^ C^iien & S. Ambioife , oui ont lelevé le prix oc la 

^ force de. la Grâce jufqu'à aire ,, l'im , qu'il n*y 4 titn 

„ dont ttotfs puiJB^ons nous glorifier , parce qu*il n'y éfr'ten 

.^^ qui vienne de nous; & T'autre que notre cttur Çy it§t 

,, pen/ées ne font point en notre pouvoir ; n*ont pas ceffî 

„ pNOur cela d'employer les exhortations & les cobcc- 

•„ tiôns pour porteries hommes à l'ob{èi?ation des coo»- 

;„ mandemens dé Dieo. Et ils ne craignoient pas qu'on 

„ leur dît: Pourquoi nous exhorter & nous reprendre, 

„ s'il eft wai que nous n'ayons tkn de bon qui vienne 

-^ de noutf âc & notre cœur & nos penfëes ne font 

.^ point en àotre pouvoh? Cyprisnus &* Amhro/tut^tkm 

■fie prddicmrent D^i Gratiam , ut unus eorum dieeret , In 

nullo glotiandum^quoniam hoftrum nihil eft> alterau' 

temy Non eft in poteftate noftra cor noftnim & noftrf 

COgirationes ; non tsmen kortari & eorripere deftiterunt 

itt fièrent. prMeptét divina. Nef timuerunt ne dieeret» 

êis : Quid nos hortamini ; quid ^ eorripitis fi nibil hni 

hsheamus quod fit nofirum^ ^ fi non t/i in poteftate «#/• 

fKii cor nojfrum 9 

(i) Déteftaklfi p^nfée. L'efp^rance & la crainte font 
deujL contrepoids qui foutiennent l'homme entre deux 
précipices . la préfbmption & le défefpoû. Il fu^t pour 
cfpérer , oie fçavoir que la miféricordc de Dieu eft uiii- 
aie: U fuftit pour craindre, de fçavoir qiie la peiitTé» 
sançe eft nu 4oa qu'il a«. doit à pçj({biiAe« 
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Dans le trouble oii vous jette un douteux ave- 
nir, 

Ignorant votre arrêt vous Tofez prévenir. 

La porte du bonheur envain vous eft ouverte , 

Vous-même vous voulez aflurer votre perte. 

Le fuivez-vous en tout, ce vain raifonnement ? 

Sans doute Dieu connoît votre dernier moment 

£c votre heure fatale au Ciel déjà réglée 

Jamais par vos eiForts ne fera reculée. 

JPourquoi donc dans les maux qui menacent vos 
jours , 

De Tart des Médecins cherchez- vous le fecours? 

De leurs foins aiCdus que devez- vous attendre? 

Votre courfe eft fixée , ils ne peuvent l'étendre. 

Ah! malgré ces raifons, la crainte de mourir 

A des fecours douteux vous force de courir. • . 

Oii font donc pour le Ciel les efiForts que vous 
faites? 

(i) Pourquoi n'y point courir, înfenféa que vous 
. êtes? 

(a) J'ignore comme vous quel fort m*eft réfer- 
vé: 

Mais pour me confoîer vîvrai-je reprouvé? 

Non , pour mourir en Saint, c'eft en Saint qu'il 
faut vivre; 

Je me crois des Elus, je m'anime â les fuivrej 

Si mon fort eft douteux , je le rendrai certain. 

Cs^Je travaille, je cours» & ne cours pas envain. 

Des 

(i) Pourquoi n'y point couric. Quid metuts ^fitft 
tfîa ambuUi t tutu, timt , fi deferis viam, y^ Qiie crai- 
y, gnez-Yous fi vous maxchez dans le chemin i vous n'a* 
yj vez à craindre qu'en abandonnant la voie qui m^e à 
jf Dieu* S. Aug^ Strm, 14a. 

(2) T'gnore comme vHu» Dieu nous a prédeftinâ» 
dit le P, Uourdalêue^ comme des créatures raifbnna- 
Ues, libiQfty capables démériter, & qui doivent gagnec 
le Ciel par titre de conquête ou de récompenfe. 

ûdeujt 
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Des maîtres le plus doux, des pères le plostea^ 
dre 

Dieu m'appelle y & me dît qu*â lui je pais pré- 
tendre ; 

Que je fuis fon enfant; qu'il veut me rendre beo- 
reux, 

fe mon efprit j*écarte un trouble' dangereux, 
£ loin que mon arrêt m*inquiette & m'allarme» 
{'efpere tout d*un Dieu dont la bonté me charmé, 
'énvifage les biens que n^a fait fon amour 
Comme un gage de ceux qu'il veut me faire un Jour. 
Murqtloi de Tes fiiveurfr comblé dès ma naiflTance, 
. Forniet.pour l'avenir un foupçon qui Toffenfe? 
' Jfon» Yy confens, qu*il foit lealmaiire dt mon 
fort. ^^ 

CO 11 m'aime : du pécheur il ne veut point la mort, 

II 

.ûdèuf à IsL fottt» a?oit écrit à 'XL Amaîid toachant 1< 
joanfeie dont k» TUits infeimeat foc la picdeftinatiofl* 
M. Arnaud Ipi répond. Lettre 147. - ,» Le sieilleor cft 
^9 de.o^ ^ point enfoncer (ut ces matiezes qm foat 
f, In^énéècabies. il dft certain que toitt ce qui atnfe 

- ^y dan^ie Monde eft légÛ par la providence de- Dieu, 
^ &~<9ue le 'péché iftime» d(mX il n'eu pas Taoteiv» 
^ tei^e^ftns cet ordre ; parce avCii n'arrive point, qu'il 
^ ne le (permette ^ le qiril ne le permet que pem en 
^ tirer dn bkn . . Jileis l'ettenr dès Tùrct eft qu'ils fé- 
^ patent le% moyens par lefqncls les événemens axii- 
y'f yenr,.des*'événemeas mime ordonnés de Pieu: ce 
^ qui ék qu'ils ^ient qu'il ne ièrt de zien d'éviter Ici 
^, périU; parce que Dieu ayant réglé ce qui devoit aoi- 

..9» ^^'« ^y o'eft pas en notre pouvoix de l'éfiter. Miis 
j» ^^cu ne l'ayant véçlé qu'en attachant la aafc 
'^y 9uttË^9 je fais bi^n de ne iie aas eeptofet à la 
y, fefte r«Rs néceffîté; perce que ne m y «eporantpas», 



•99 te fage, & qiii ièm oonfoime à cet ordre. Après toae 
j 9. néanmoins^ il en faut toujours revenix-là , <]u*ilyi 
y» quelque cliofe en -tcnit cela qu'on ne Ipuoit cooh 
«9 prendre. 
' p; UttUaaM|;'4ttJléchc|■^&c•.;Ui^iy«Mr<&l•p7<*-4f«r 
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Il pardonne , il invite au retour falutaire 
Celui qui s'accumule un tféfof de colère. 
Atouteheure'aux méchans il prodigue Tes dons; 
Son foleil luit fur eux ainfi que ûir les bons; 
Il punit à regret; & ce n^eft qu'en partie 

Su'il frappe fur l'iiïgrat que fon courroux châtfe. 
*eft à vous, c'eft à moi que le Ciel eft promis: 
C'efl pour nous qu'à la mort il a livré fon Fils, . 
Qui , Dieu veut le falut de tous tant que nous fom- 

mes; 
Jéfus-CIirift a verfé fon fang pour tous les hom« 
mes". 

Sue celui qui périt rie s'en prenne qu'à foi. 
[alheureux Ifraël , ta perte vient de toi. 
Vous craignez du Seigneur les arrêts formidables^ 
Cependant vous perdez fes momeixs favorsèrles , 
£t Iorfqu*il vient à vous, vous lut fermez vos 

cœurs. 
Héhs ! combien de fois vous offrant fes faveurs 
Vous 'a-t-il ranimés par des grâces nouvelles? 
Et que n'a-t-il point fait? Un oifeau fous fes ailes 
RalTemble fes petits trop foibles pour voler : 
C'eft ainfi qu*en fon fein il veut vous raffembler. 
Les maux que vous fouffrez, c'eft lui qui les en- 
voie: • . ' ' . . 
far tçndrefle pour vous il trouble votre joîe'î ' 

jjêmîttus^ tnbls^ulhuî vepidm Mit ^ in hig ^uîius si*' 
bu€ nên dédit ^ Unganimîs^ n^n damnansf/ed âxJpe9anK,m 
vêCAt te nune f exhortAtt$r /*, ejcpeffat d$nec rtfiptfcas: 
icy t» tsrd^s, „ Le Seigneur eft plein de miiédcoiét 
^ à l'égard de ceux dont 11 a pardonné les péchés : il 
,, eft patient à Tégaid de ceux auxquels il ne les a pat 
,, encore pardonnes : il ne les conoamâe pas , mais ih 
y^ les attend , & par • là femble kut criet ; Revenêe* 
,9 k moi y dr je reviendrai à voas. . . • Dieu rous ap« 
^f pelle aujourd'hui: Dieu vous exhotte 6c attend que 
,y vous rentries en Yom-mimtj 6c i9i}s diffem de If 
„ faixe, S% At^£n 
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De vos plaifîrs honteux il veut vous détacher; 
Au monde malgré vous il veut vous arracher. 
Ge(>endant de ce Monde efclaves volontaires, 
Vous rejettez toujours fes rigueurs falutaires. 

. . liilais pourquoi, direz- vous» ce Dieu de cha- 
rité 
Montret-il dans Ton choix tant de févérîté? 
Sîiui TepI à ïts dons peut nous rendre fidelles, 
S'il veut notre falut, pourquoi tant de rebel/es? 
(i) Entre tant d'appel lés, pourquoi fi peu d'Elus? 
Leur fdtble nombre échappe à nos regards confus. 
Les épies épargnés par ia main qui moifTonne, 
Ces reHes que le maître aux glaneurs abandonne, 
Et les^rappes que hiffe uq vendangeur foigneuz , 
Images des Elus, font auffî rares qu'eux. 
Nous ne voyons en Dieu que juftice & colère: 
£ft-ce ainfî qu'il nous aime? Eft-ce ainfi qu'il e(l 

père? 
(2) Nous tremblons.... C'eflafièz, unifTons no- 
tre Foi; 
Te tremble comme vous , efpérez comme moi. 

Il 

* f 1) EntTt tajit i" Appelles ,, On demande, dit le P. 
jy BourdaUue , s'il eft à propos ^ue tes Pi^dicateuxt 
,y |«échent dans là Chaire la Tenté du petit nombre 
' j^^des Elus. . J'aimerois autant qu'on demandât fi Ton 
,^ doit flécher TEvangiie en Chaire. Prêchons- le fans 
. ^ en lien retrancher, ni rien adoucilr: préchons-le dans 
,1 toute foif étendue, dan$ toute fa fcfvérité. Malheux 
^,à quiconque s'en' fcandalif^a. . . . S'il y en a quel- 
„ (jues-uns que ce fu/et défefpere , qui font-ils ? Ceux 
,, .qui ne veulent pas bien leur falut. Tout bien eza- 
,y ]nrnç,.il vaudroit mieux, fi je l'ofedire, les défef- 
,, pécer ainfi pour quelque tems , oue de les laiiTer dans 
„ leur aveuglement, renfées du T, Bourdaleue^ Titre 
^ du petit, nofiïbie des Elus. 

^ (2) Nçus tremkUns, Qui treiîibîe croît,* & qui" aoit 
aie principe du falut.. Ainfi la crainte mime eft un 
iiîjet d*efperahce. jJ^ans quelque abime que Ton foifi 
•Q en peitt cziex> *Ve prrfundis çlamavi. 
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11 eft Père, il eft.Dieu: je crains le Dieu terri- 

ble ,• 
Maïs je chéris le Père à mes malheurs fenfîble. 
Sans peine devant lui foumettant mon efprit. 
Je croîs ce qu*il révèle, & fais ce qu'il prefcrit. 
Je lâiflTe murmurer ma raifon orgueilleufe; 
Je fçais que fa lumière eft fouvenc périlleufe; 
Je me livre à la Foi , je marche à fa clarté :' 
Celui qu'elle conduit u'eft jamais écarté. 
Je ne puis de la Grâce atteindre le myftere : 
Mais Dieu parie » il fuffit, c'eft ài'hompe à Te 

tàîre. 

Lorfque voulant fonder fes terribles décret», 
Nous portons jufqu'au Ciel nos regards indifcrets ; 
Quand nous ofons percer le voile refpeélable. 
Dont fe couvre.à nos /eux ce Dieu fi redoutable. 
Sa gloire nous opprime: éblouis, aveuglés, 
Du poids dQ fa grandeur nous fommes accaïslés. 
Ah! refpeftons celui qui veut être invifîble , 
Et craignons d'irriter fa majefté terrible. 
, Mais la fainte frayeur que l'homme en doit avoir, 
'C'eft de toi feul, grand Diéu,qu'il la peut recevoir : 
Apprens-nous àt'aimer, apprens-nous à te crain- 
dre. 
De tes defTeins cachés eft-ce à nous de nous plain- 
dre? • 
Détourne loin de nous cet efprît curîeut 
Qui rend Thomme infolent , fi coupable à tè$ycux» 
Adouci la fierté de ceux qui font rebelles ; 
Daigne affermir encor ceux qui te font fidèUes» 
Donne- nous ces fecoursi que tu nous a promis : 
(i) Donne la Grâce enfin même à fes ennemis. 

(i) Donne 1» Grâce enfin. OremuSf dlUSiUnàî^ âre^ 
mus ut Deus CratU dit etîam inimicîs n$J!ris^ maxSif^ 
fue fratribus &• diUQtrihus nofiris^ înttlligete^fy 4$np- 
^^^'>*P^/^ ingifitem^ infffabilem ruinam». quain mnoom» 
nti cteidimuiy nemintm nifi Grâtti Dei Merarif immfè^ 

ti$n fiçundkm nKrûé m$ifHntium^ timiM0B Mt§m rid- 


îti ,LA GJiJCE^ CHANT Jjr^ 

S,fiilél>ii»'mVfrém'gTMtii^, nalUi mtrit» prxeiitu. 
tiims,'grAt't isri. Prions, mci ciit-chen heiei, piioni 
l'Auieui de la Grux de faire que ass eaaemii mêmes. 
Ci Hu-tout nos amis St nos frciei, ajimnenaeni Sccon- 
felleiit que depuis cette grande fc ineSable ruine oîi la 
cMite d'un feul noui t tout précipite!, nul n'cll AéU- 
• vie que par la Cnce de Dieu ; que cette Grice n'eft 
" poîtit donnée comme une deite & une réirompenfe de* 
-■nccitet, mais qu'étiot vétiiiblement Grâce , elle (e 
donne giatuiccment, fini qu'aucun Biéiîte la piéc^de. 

• yi N 1>U TO M E III. . 
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